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J'OBÉIS avec peine à ce que 
Vorre ExceLLENCE me fait l’hon- 
neur de me demander, fur les fignes 
de la bonne eau ; fur les filtres les 
plus propres à la purifier ; & fur les 
vales formez de plomb, de cuivre , 
de fer , d’étain, ou d’autres matières 
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plus propres à la conferver , princi- 
palement fur mer, & en paflant fous 
la Ligne : mais elle me fera la grace 
de croire, que je ne veux pas faire 
le fçavant. La pratique réitérée & 
changée plufieurs fois, les objections 
qu’on m'a faites depuis quatre ans. 
que je fuis à Paris, les différentes 
opinions & les différens goûts que 
fai pris dans le Public, les efforts 
que j'ai faits après tout cela pour al- 
ler à la perfection , m'ont plus aidé 
que n’auroit fait le fçavoir. Tout n’eft 
chez moi que fimple méchanique , 
fans théorie. Jugez , MONsEIGNEUR , 
fije fuis en état de fatisfaire un efprit 
auffi élevé que le vôtre. Je fçais d’ail- 
leurs , que la Faculté de Médecine 
eft la feule fource des bonnes déci- 
fions , dans tous les cas qui intéref- 
fent la fanté ; & fi j'ofe entrepren- 
pre cette réponfe, ce n’eft que pour 
raifonner d’après le grand nombre 
d'expériences que j'ai faites , & pour 
obéir. Voici donc ce que je penfe, 
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Sur Le choix de Peau confidérée conime 

boiffon, © comme fervant à la pré- 

_ paration des alimens ; @ [ur le 

choix des filtres Les plus propres & 

purifier de tout limon , © de toute 

vifcofité, l’eau de puits ou de ri- 
viere, 


‘Ufage des Fontaines fablées à 

Paris eft établi depuis environ 
deux fiécles ; & il eft indifpenfable 
pour purifier les eaux deftinées pour 
la boiflon , & pour la préparation des 
alimens. 

L’eau de la Seine, fur-tout quand 
la Marne y verfe fon limon, eft tel. 
lement bourbeufe en certain temps 
de l’année, que le filtrage dans les 
Fontaines de cuivre, où le fable 
n’eit pas affez bien difpoté , ne la pu- 
rifie jamais parfaitement, La conf- 
truction de ces Fontaines ne permet 
point d’y fouler un fable fin, & de 
le comprimer au point qu'il puifle 
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arrêter le limon fubtil qui échappe 
toujours au travers des interftices du 
gros fable. Les Maîtres-d Hôtel , les 
Limonadiers, & bien d’autres , fça- 
vent par expérience, que quand la 
Marne verfe fon limon dans la Sei- 
ne , leurs Fontaines fablées donnent 
dès-lors une eau louche & favoneu- 
fe, & ils s’apperçoivent d’un limon 
blanchätre qui voltige dans l’eau : 
ils peuvent, à la vérité, faire pafer 
Veau d’une première Fontaine dans 
une feconde ; mais tous les particu- 
liers n’ont pas le même moyen. Tel 
peut avoir une Fontaine fablée , qui 
ne peut pas faire la dépenfe de deux ; 
& celui-là,qui eft du plus grand nom- 
bre, ne peut avoir qu’une eau lou- 
che , impregnée d’un limon fubtil ;, 
& nuifible à la fanté. 

Que peut produire en effet une 
eau impregnée de limon ? Il faut 
qu’elle pañle dans les filtres que 
la nature a mis dans le corps de 
l’homme, & que ce limon qui s’ar- 
rête fur ces filtres, faffe des obftruc- 
tions peu à peu ; & à la longue foit 
la fource de plufieurs maladies , 
& principalement de la pierre. 
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Il n’eft donc rien de fi eflentiel à 
la fanté de l’homme , que de choifir 
d’abord une eau légère, & de bon- 
ne qualité. Les fignes certains font 
que , mife fur le feu , elle bouille 
promptement ; qu’expofée enfuite à 
Pair, elle fe refroidifle de même ; 
qu'elle cuife encore promptement 
les pois ; & qu’elle foit limpide & 
légère. | 

L'eau de la Seine renferme toutes 
ces bonnes qualitez ; elle eft excel- 
lente , & tout ne confifte qu’à la pur- 
ger de fon limon. Il eft des temps 
dans l’année où elle eft aflez limpi- 
de. L’eau d’Arcueil left encore plus, 
quoique bien des connoifleurs l’efti- 
ment pétrifiante : avec cette limpi- 
dité pourtant, 1l y a toujours dans 
June & lautre un limon fin qu’on 
ne voit pas, & qui étant fort lécer, 
ne fe précipite que très-difficilement, 
& après un très-long temps. 

De là vient que ceux qui ne veu- 
lent, ou ne peuvent faire la dépenfe 
d’une Fontaine fiblée , fe flattent de 
boire une eau bien pure & bien fai- 
ne, en la laifant répofer quelques 
jours ; mais ils fe trompent, & je 
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puis l’affürer d’après expérience que 
Jai faite à ce fujet.: 

Dans les temps ôù la Marne verfe 
fon limon dans la Seine, j'ai fait re- 
_ pofer une voie d’eau pendant quinze. 
jours, dans un vaifleau de grès : j'ai 
mis un demi-feptier de cette eau 
dans une bouteille ; & j'ai verfé le 
refte dans une Fontaine, où il n’y 
avoit qu’une feule éponge bien pref- 
fée dans une alvéole. Cette voie d’eau 
a refté vingt-quatre heures à pañler, 
attendu l’extrême preflion de l’épon- 
ge. Jai enfuite pris deux verres bien 
propres : dans l’un, j'ai vérfé le de- 
mi-feptier d’eau réfervée ; & dans 
Vautre, j'ai reçu par le robinet de 
la Fontaine l’eau filtrée au travers de 
Péponge. Comparaifon faite des deux 
verres mis fur une fenêtre au grand 
jour , j'ai trouvé que le coup d’œil en 
étoit totalement différent. 

Après cela j'ai repouflé l'éponge ; 
je Pai lavée dans un verre de Îa 
même eau filtrée ; & cette eau 
eft devenue tellement louche & 
favoneufe, que je n’ai pü y voir au 
travers les objets placez derrière le 
verre, 
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D'où vient cela ? C’eft que tout le 
limon imperceprible répandu dans la 
voie d’eau repofée pendant quinze 
jours , & retenu par une feule épon- 
ge , étoit fuffñfant pour falir un verre 
d’eau limpide ; bien que répandu 
dans la voie d’eau, il füt prefque im- 
perceptible. 

J’ai fait une autre expérience avec . 
de l’eau de puits : chacun fçait que 
cette eau eft plus crue , plus lourde, 
& plus vifqueufe , que celle des ri- 
vières où les Porteurs d’eau vont pui- 
{er ; & vraifemblablement la crudité 
& la lourdeur procédent de la vifco- 
fité. 

Pour s’en aflürer mieux, chacun 
peut faire cette expérience : qu’on 

renne une éponge bien faine, bien 
ee , & bien préparée , cette épon- 
ge fera très-propre , & nullement 
grafle : qu’on lapplique enfuite dans 
une Fontaine, où il n’y ait qu’une 
feule alvéole pour KR recevoir , & 
qu’on lui donne le degré de preflion 
convenable ; c’eft-a-dire , qu’en ver- 
fant l’eau dans la Fontaine, on la 
voye couler goutte à goutte, environ 
de quatre en quatre fecondes ; voici 
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ce que l’on trouvera : l’eau de puits, 
quoique très-limpide à l’œil, laiflera 
fa vifcofité dans Péponge. Pour s’af- 
fürer de ce fait, on n’a qu’à regar- 
der le deffous de l’'éponge,;après quel- 
ques jours de filtrage continuel , on 
y trouvera une morve gluante , affez 
” épaifle , & fenfible au doigt & à œil, 
comme une glaire d'œuf. Il eft cer- 
tain-, après cette expérience , que 
cette morve ne peut être qu'un 
mauvais germe dans le corps de 
Phomme ; & c’eit à ceux qui font 
obligez de boire des eaux de puits, 
à y prendre garde pour leur fanté. 

En effet, qu’on repoufle l'éponge, 
elle fera vifqueufe , grafle & gluan- 
te ; quoiqu’on l'ait mife bien propre 
& bien rincée dans l’alvéole : enfin, 
qu’on la lave dans un verre d’eau 
limpide , cette eau deviendra fale & 
vifqueufe ; quoique l’eau qui a fali 
l'éponge , parût bien claire & bien 
limpide, en la verfant dans la Fon- 
taine. 

D'où vient cela ? Ce n’eft pas le 
limon de l’eau de puits, que je fup- 
pole très-limpide ; mais c’eft la vif 
cofité de cette eau , qui s’arrête dans 
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Péponge : & le même raifonnement, 
que je viens de faire fur le limon de 
Veau de la Seine repofée pendant 
quinze jours , eft le même qu'il faut 
faire fur la vifcofité de Peau de puits. 
Ce font des impuretés différentes, 
qui ne paroiflent point étant répan- 
dues dans une voie d’eau, & qui pa- 
roiflent vifiblement dans la contenan- 
ce d’un verre. 

J’ai confirmé cette expérience par 
une autre : j'ai mis de la terre glaife 
humectée, comme elle vient de la 
mine , dans un alambic : je lai dif- 
tillée ; elle m’a donné une eau très- 
limpide , que j’ai mife dans une bou- 
teille de verre blanc. Jai trouvé au 
bout de quelques jours un germe 
comme une glaire d’œuf , de la grof- 
{eur d’un pouce. 

D'où vient ce phénoméne ? C’eft 
que l’eau de la terre glaife eft extré- 
mement vifqueufe, & que mife en 
diftillation elle s’eft élevée avec fa 
vifcofité, qui eft prefque de même 
nature ; & cette vifcofité cuite par 
lation du feu, & coagulée enfuite 
hors du feu, s’eft aflemblée en un 
peloton dans le fond de la bouteille. 
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Je conclus de-là , que la partie vif 
queufe de l’eau eft la plus péfante 3 
& qu'après avoir été raréfée par l’ac- 
tion du feu, elle fe racornit & fe 
raflemble par limpreflion du froid ; 
les parties vifqueufes qui font dans le 
fond de la bouteille , attirant ainfi 
vers elles comme par des ligamens, 
toutes celles qui font plus haut ; mais 
l'eau de la Seine mife en diftillation 
ne m'a pas produit le même eflet, 
d’où je conclus encore, que l’eau de 
puits , par analogie avec celle de la 
terre glaife, eft beaucoup plus vif- 
queufe que celle de la Seine. 

On peut faire une autre expérien- 
ce avec l’eau de la Seine. Si on la 
fait pañler au travers d’une éponge, 
cette éponge deviendra feulement 
orafle , à raifon du limon fin qu’elle 
aura retenu ; & ni plus ni moins que 
le fable des fontaines ordinaires, qui 
olifle dans les mains comme de la 
terre glaife, après deux ou trois 
mois de fiktrage ; mais on n’apperce- 
vra point au-deflous de l’éponge la 
même vifcofité qui réfulte de l’eau 
de puits. 

Remarquez, s’il vous plaît, Mon- 
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SEIGNEUR , une chofe bien effen- 
_tielle fur la différence du filtrage fait 
au travers du fable , ou au travers de 
l'éponge. Si on filtre au travers du 
fable l’eau de la rivière impregnée 
de limon, le fable, après quelques 
jours qu’il aura été lavé , pourra la 
purifier à raifon du limon qui en au- 
ra bouché tous les interftices ; mais 
il ne retiendra pas les parties vif 
queufes , fuppofé qu’il y en ait quel- 
que peu dans une eau courante. 

_ Encore moins une Fontaine fablée 
retiendra les parties vifqueufes de 
l'eau de puits ; parce que. celle-ci 
étant limpide, ne peut pas boucher 
les interftices du fable par un limon 
qu’elle n’a point; & en effet, qu’on 
fafle pañler dans une Fontaine fablée 
de lPeau de rivière ou de l’eau de 
puits, on ne trouvera point en def- 
{ous cette morve qui s’arrête à l’é- 
ponge. La raifon en eft, ce me fem- 
ble, que les parties vifqueufes de 
l'eau font très-fubriles & très-sliffan- 
tes ; ce qui eft indiqué par leur tranf 
parence dans Peau , & même lorf- 
qu’elles font aflemblées, & rédui- 
tes en morve, par leur rétention 
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dans l'éponge & au-deffous. 

De toutes ces expériences , 1 fuit 
donc, que le fable ne retient que le 
Dao de l’eau ; qu’il n’eft pas propre 
pour retenir les parties vifqueufes des 
eaux de puits ; & que éponge, au 
contraire, rétient par fon degré de 
preffion , tant le limon que les par- 
ties vifqueufes. 

Les pierres poreufes même ne re- 
tiennent pas ces parties vifqueufes ; 
on peut en faire l'expérience avec de 
l’eau de puits : on ne trouvera point 
en deffous la même morve qui s’ar- 
rête à l'éponge. 

Le vulgaire de Paris ne fe fait pas 
une peine de boire l’eau fale de la 
Seine. Si elle eft fimplement lou- 
che , il la trouve belle & bonne; 
“mais cette eau, quoiqu'excellente 
de fa nature , devient mauvaife par 
cela feul , qu’elle n’eft pas aflez lim- 
pide. 

Ceux qui en font ufage fans la 
purifier, ne peuvent pas joùir d’une 
fanté parfaite ; ils mettent au monde 
aflez fouvent des enfans mal fains, 
mal faits, bazanez , petits, ou ban- 
croches : on en voit beaucoup dans 
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Paris , & principalement dans le vul- 
gaire , qui n'ayant pas toujours le 
moyen d'acheter du vin , eft obligé 
_ de boire de l’eau fale de la Seine, 
parce qu’il peut encore moins fe don- 
ner une Fontaine fablée. 

Il ne fuffit donc pas que l’eau foit 
bonne de fa nature ; il faut prendre 
garde qu’elle ne devienne mauvaife 
par accident ; c’eft-à- dire, qu’elle 
{oit purgée de tout limon, de toute 
vifcofité , & de tout méchant levain : 
peu de gens cependant y font atten- 
tion. Îl eft étonnant que des hom- 
mes raifonnables ne voyent pas qu’u- 
ne eau limpide & bien purifiée pañle 
plus facilement dans le fang , qu’elle 
le rend plus louable, & lui donne 
de la fluidité : c’eft en effet la circu- 
lation bbre , qui conferve harmonie 
_ de toutes les parties du corps, & qui 
_ donne à l’homme de la gayeté , & 
des fuccefleurs femblables. 

Là-deflus quelques mauvais plai- 
fans me difent , qu'il ny a que le 
_bon vin qui réjoüifle le cœur de 
homme, & qui lui donne de la gavye- 
té. Pour répondre à une raillerie ff 
mal placée , je conviendrai que les 
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railleuts ont une lueur de raifon. Le 
vin favorife la circulation du fang, 
quand il eft bien dépouillé : le gros 
vin, au contraire, quoiqu'il répare 
également les forces , pañle avec 
beaucoup plus de peine, & fe di- 
gére plus difficilement ; ce qui le 
rend propre à ceux qui par leur état 
font attachez à un travail pénible ; 
mais ce ne font là que des forces & 
une gayeté momentanées ; elles fi- 
niflent après l’action du vin ; & c’eft 
ainfi qu’en les rappellant journelle- 
ment par cette boiflon, on les dé- 
truit peu à peu, en les faifant aller 
au-delà des bornes de la nature. 

Je ne veux pas cependant, Mon- 
SEIGNEUR , condamner l’ufage du 
vin pris modérément ; les railleurs 
- auroient trop d'avantage fur moi: ce 

meft pas d’ailleurs ce que V. E. me 
fait honneur de me demander ; mais 
il femble que le vin a de l’analogie 
avec l’eau. Le mêlange de l’un & de 
l'autre eft néceflaire dans les régles 
de la fanté; & je dis, que confidéré 
comme boiflon , celui qui eft bien 
dépouillé de fà lie eft le plus favora- 

ble à la circulation du fang. 
De-là 
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De-là je conclus, qu'il en eft de 
même de l’eau, & que beaucoup plus 
néceflaire que le vin, ou pour la 
boiffon , ou pour la préparation des 
alimens, elle doit néceflairement être 
purgée de fon limon , & de fa vifco- 
fité : foit donc que les vifcères foient 
obftrués par la lie d’un vin mal dé- 
pouillé , ou par le limon impercepti- 
ble de l’eau, ce peut toujours être 
la fource de bien'des maladies. Si le 
_ fang ne circule pas, il fait avec le 
temps des apopleétiques, des poul- 
moniques , des aftmatiques , &c. 
après cela, que ce foit l’eau ou Île 
vin chargés de limon , de vifcofité , 
ou de lie ; qu’on foit bleflé de tierce 
ou de quarte , on ne l’eft pas moins ; 
mais fait-on attention à la caufe éloi- 
gnée { On n’y penfe pas du tout; 
_&c les hommes ne la connoïffent , que 
quand ils font devenus des intelli- 
gences après leur mort. Ils fçavent 
alors que l’eau bonne & limpide eft 
Ja boifion néceflaire à l’homme, 
qu’elle prépare fes alimens, & qu’elle 
demande du choix & du foin ; 
mais cette fcience ne reflufcite pas 

les morts. 

B 
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C’eft pour cela que Venette , cé- 
lèbre Médecin de la Rochelle, s’ex- 
plique ainfi au fujet de l’eau confidé- 
rée comme boiïflon, en fon Traité des 
Pierres, page 220. 

» On choifira auffi l’eau & les au- 
» tres boiflons , comme on a fait les 
» alimens ; car ce feroit, felon mon 
» avis, les deux caufes, qui quoi- 
» qu’éloionées , ont le plus de part 
> à la génération de la pierre. Je ne 
» blämerois point un homme , qui 
>» après avoir choifi d'excellente eau, 
>» Ja feroit filtrer, ...... afin de la 
» purifier, & de lui ôter tout le limon 
» dont elle eft impregnée : car,felon 
» le fentiment d'Hyppocrate, les li- 
» mons imperceptibles qui font dans 
» l’eau, & qui vont au fond du pot 
>» à l’eau, font la caufe de la pierre, » 

Quoique ce Médecin .s’en tienne 
fenlement à fon fujet, & ne parle 
pas d’autres maladies ; je puis ajoû- 
ter, avec tous les Médecins du mon- : 
de, que les mauvaifes eaux ou im- 
pregnées de limon, font une des 
caufes éloignées des obftructions & 
des maladies ; & conféquemment , 
que l’homme raifonnable doit choi- 
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fir l'eau , & la purifier foigneufe- 
_ ment. ai 

Les nouvelles Fontaines que jai 
propofées , dans lefquelles Peau s’é- 
pure au travers des éponges , au tra- 
vers du fable , ou au travers de l’un 
& de l’autre filtre, rempliffent tou- 
tes les vûes dont je viens de parler; 
mais elles ont trouvé dès le com- 
mencement bien des contradicteurs. 
C’eft le fort des meilleures chofes ; 
& le mal eft aflez fouvent , qu’elles 
font étouflées au préjudice des fn- 
venteurs , & du Public. L’utilité d’un 
travail pénible eft opprimée. La pe- 
tite poignée des Connoifleurs ap- 
plaudit ; mais que font leurs applau- 
diffemens, quand la foule ignorante 

les accable © L'invention alors n’eft 
plus qu'un fruit fous les épines , qui 
en empêchent la moiïflon. 

C’eft aujourd’hui le fort de mes 
Fontaines. Que n’a-t-on pas dit pour 
les détruire, & pour furprendre la 
religion des Magiftrats © 
= Les uns ont dit, que les éponges 
fe pourriffent dans l’eau , conféquem- 
ment qu'elles ne peuvent lui donner 
qu'un méchant goût & une qualité 

Bi 
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nuifible. Mais cette objettion tombe 
par les jugemens de l'Académie, & 
par le grand nombre d’expériences 
qu’elle attefte avoir été faites par les 
perfonnes le plus en état d’en juger. 
D'autres ont dit, que véritable- 
ment les éponges font très-faines 
& qu’elles épurent l’eau parfaitement. 
{ls conviennent même, qu’une épon- 
ge bien preffée dans un tuyau , imi- 
te les filtres que la nature a mis dans 
le corps de l’homme ; & que ces fil- 
tres du corps font foulagez d’une 
opération néceflaire , comme étant 
déja faite par le puiflant filtre de 
Péponge ; mais ils foutiennent que 
c’eft un mal: ils prétendent que Peau 
dépouillée des infectes qui y font, 
& qu'on ne voit pas, perd beaucoup 
de fa bonté. [ls veulent encore que 
éponge retienne les parties de ni- 
tre & de fel marin qui fe trouvent 
dans l’eau ; & que n'étant pas vrai- 
femblable que PAuteur de la nature 
les y ait mifes inutilement, c’eft pu- 
rifier l’eau au-delà des régles de 
cette fage nature, que de la faire 
pañler au travers d’un filtre trop 
puiffant, & capable de retenir cer- 
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taines parties néceflaires à la falubri- 
té de l’eau. | 

Mais il feroit à fouhaiter que Pob- 
jection füt en régle : s’il étoit vrai, 
que l'éponge pût retenir les parties 
nitreufes & falines de l’eau, ce feroit 
un très-grand bien pour la-naviga- 
tion : on ne rifqueroit plus de périr 
fur mer , faute d’un élement anfli ef- 
fentiel que l’eau : dans ce cas il ne 
feroit même plus befoin d’embarquer 
de l’eau douce ; une feule de mes 
Fontaines marines fufliroit , pour 
filtrer Peau de la mer, & produire 
toute l’eau douce néceflaire à un 
Equipage : mais malheureufement , 
le vice que les Critiques attribuent 
au filtre de l'éponge, n’eft qu’un vi- 
ce imaginaire & détruit par l’expé- 
hiénee. - 

En eflet, qu’on faffe filtrer l’eau 
de la mer , au travers d’une éponge 
bien ferrée dans une alvéole ; au 
point même que cette éponge ne. 
donne qu’une goutte d’eau par mi- 
nute ; [ affürément il n’eft pas de fil- 
tre plus puiflant qu’un pareil degré 
de preffion ] on trouvera après le 
filtrage , que l’eau filtrée n’eft ni 
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plus ni moins falée qu'auparavant. 

D'où vient cela ? C’eft que le fel 
eft tellement divifé dans l’eau de 
la mer, qu’il a même ténuité & mé- 
me fluidité que l’eau douce qui s’y 
trouve. 

Done, & à plus forte raifon , le 
nitre & le fel marin qui fe trouvent 
dans l’eau douce, en infiniment plus 
petites quantitez & divifions , pañle- 
ront au travers d’une éponge avec 
beaucoup plus de facilité, quelque 
grand que foit le degré de preflion. 

Les pierres poreufes peuvent fer- 
vir ici d'exemple. Chacun fçait qu’el- 
les purifient l’eau parfaitement ; mais 
bon-gré malgré, on m’oppofe encore 
que les infectes , le fel & le nitre, 
pañfent au travers de ces pierres ; & 
que leau n’y perd aucune de fes 
bonnes qualitez. 

De-là on peutjuger que les Criti- 
ques veulent me nuire fans aucune 
lueur de raifon. Pour moi, fans en- 
trer dans une difpute inutile, je me 
réduits à leur dire tout fimplement , 
que l’eau des pierres poreufes n’eft 
belle que par lexpulfion de tout 
limon & de tous infeétes. Si après 
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_cela il faut me ranger de leur parti, 
je ne puis que tirer avantage de leurs 
objections. 

En effet, fi les infeétes, le nitre, 
& le fel marin, paflent au travers 
d’une pierre poreufe maloré fa du- 
reté & fon épaifleur ; il eft évident, 
qu’ils pañleront avec beaucoup plus 
de facilité au travers d’une éponge, 
moins épaifle & moins dure. C’eft 
ainfi, que me conciliant avec les Cri- 
tiques, & malgré eux, ils feront du 
moins obligez de convenir, que le 
filtre, quel qu’il foit, ne retient que 
le limon de l'eau ; 8e que c’eft la 
feule partie hétérogéne, qui peut lui 
ôter fa limpidité. | 

V. E. peut cependant remarquer 
fa différence qu'il faut faire d’une 
pierre poreufe , d’avec une Fontai- 
ne à éponges: c’eft que la pierre po- 
reufe eft lourde & chère : élle eft 
fujette à s’obftruer, & à s’empuan- 
tir; & dans ce cas, on ne . la 
laver comme une éponge. Elle eft 
fujette à fe rompre , & les débris en 
font inutiles* Elle donne une très- 
petite quantité d’eau, & bien des 
connoïfleurs aflürent qu’elle lui com- 


su 
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munique un principe pétrifiant : une 
Fontaine à éponge, au contraire, fe 
: réduit en fi petit volume que lon 
veut. Elle coûte beaucoup moins. 
Elle n’eft point fujette à fe rompre, 
ou en tout cas, on peut la faire ré- 
parer à très-peu de frais. Elle ef 
portative en voyage , même dans la 
poche ;, comme une tabatiere. Elle 
donne plus d’eau, & ne Jui commu- 
nique aucun principe pétrifiant. 

Si après cela, les Critiques ne font 
pas contens du filtre en éponge, je 
leur donne le choix d’une Fontaiñe 
fablée , bien différente des Fontai- 
nes ordinaires. J’en ai fait l’expé- 
rience pardevant Meffeurs les Com- 
miflaires nommez par l'Académie des 
Sciences ; & je crois, Monse:- 
GNEUR, que vous ferez bien-aife 
de voir ici les différens jugemens 

u’elle a rendus. 

Dès la préfentation que j'ai eu 
honneur de faire à l'Académie, 
E c'étoit en 1745. ] mes Fontaines 
ont paru de fon goût. Elle a donc 
jugé alors , » que ma prepofition des 
# éponges deftinées au filtrage fera 
{ufceptible d'utilité en plufieurs 

» Tencontres ; 


x  D'OMESTIGBES. 2% 
» rencontres ; & cela d’autant plus, 
_» que les vafes prefcrits pour les 
» ufages domeftiques pourront être 
» faits de plomb ou de terre ; ce qui 
» donnera aux gens les plus pauvres 
» la commodité de s’en fervir.» 
_ L'Académie enfuite confultée par 
: la Cour fur ma demande à fin d’enre- 
gifirement du Privilége que le Roi 
m'a accordé , a répondu qu'il n’y a 
aucun inconvénient à craindre , lorf-, 
que les vafes feront formez de plomb, 
ou de terre : reftriction remarquable 
dont je parlerai dans la fuite, & 
qui marque tacitement l’exclufion du 
cuivre ,; comme un métal dange- 

reux. 

Cet avis de l’Académie n’a pas 
 fuffi pour aflürer la religion des Ma- 
giftrats. J’ai préfenté à M. de Reau- 
mur, pour lors Directeur de la mê- 
me Académie, différentes Fontai- 
nes garnies de différens filtres ; & 
ce grand homme, dont le fentiment 
vaut celui de plufieurs Sçavans, m’a 
fait l'honneur de me donner l’Attef- 
tation que voici : 

» Je n’aurois pü fan$ injuftice re- 


» fufer à M. Amy ARepeen qu’il 
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» a defirée de moi, par rapport à 
>» ufage que j'ai fait de fes Fontaines 
» à filtrer l’eau. Il me paroït qu’on 
»ne doit pas héfiter à les préférer 
» aux Fontaines fablées ordinaires, 
» qui font de cuivre , & dans lefquel- 
» les, malgré toutes les précautions 
» qu’on peut prendre, il s’'engendre 
>» un verd-de-oris très-redoutable. Je 
» me fuis fervi pendant un mois & de- 
” mi, & je me promets de continuer 
» de me fervir de celles de M. Amy. 
» J’en ai eu plufieurs à la fois, dont 
» chacune avoit été garnie par lui-mé- 
»me d’un différent filtre ; les unes 
» d’éponge , les autres de coton, les 
» autres de laine, les autres de oye, 
» & les autres de fable. Elles ont 
» toutes donné conftamment une eau 
» très-claire & très-limpide. Les fil- 
» tres d’éponge , aufquels il femble 
» porté à donner la préférence , font 
» les plus aifez à _nétoyer , à placer, 
» & à mettre en état de donner à vo- 
» lonté de l’eau en plus grande ou 
D moindre quantité ; mais ils deman- 
» dent qu’on pe les laiffe pas fans être 
» couverts d’eau. La négligence de 
» mes domeftiques à remplir une de 
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» ces Fontaines qui étoient chez moi, 
_» a quelquefois été caufe que la pre- 
# mière eau qu’elle me donnoit après 
»avoir été nouvellement remplie ; 
» avoit un léger goût d’éponge ou 
» de marécage. Cet inconvénient, 
. » qu’on évitera avec un peu d’atten- 
“tion, & auquel M. Amy remé- 
» diera ,.en faifant à fes Fontaines 
» quelques additions , * qui man- 
» quoient à celle qui étoit chez 
» moi, ne s’eft trouvé à aucune de 
» celles qui ont été garnies d’autres 
» filtres : elles m'ont toutes donné 
» une eau très-belle , & agréable à 
5 boire. L’habitude où Pon eft de 
» voir filtrer l’eau par le fable , don- 
» nera apparemment plus d’inclina- 
» tion pour cette forte de filtre que 
» pour les autres ; mais lefpece du 
_» filtre eft indifférente à ces fortes de 
» Fontaines, dont il eft à fouhaiter 
+ pour le bien public que lufage s’é- 
» tende. À Paris ce 20. Juillet 1748. 


* Le deflein des correttions & additions 
a été dépofé depuis au Secrétariat de l’Aca- 
démie des Sciences , & M. de Reaumur eft 
revenu au filtrage de l'éponge; il s’en fert 
depuis long-tempsavec fuccès. 


Ci 
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Cette atteftation d’un feul Mem- 
bre de l'Académie, quoique très-il- 
luftre & très-refpectable , ne ina pas 
fuffi encore pour parvenir à l’enre- 
giftrement de mon Privilége. Les 
follicitations que V. E. & Madame 
la Marquife de Baufiremont ont bien 
voulu faire en ma faveur , celles de 
plufieurs Seigneurs & Dames de la 
première diflinétion ne m’ont pas 
plus avancé. L’extrême délicatefle 
des Magiftrats dans toutes les chofes 
qui regardent lutilité & la fanté du 
Public, ne leur a permis de répon- 
dre autre chofe, fi ce n’eft qu'ils ne 
peuventfe conformer qu’au fentiment 
de PAcadémie en corps ; & qu’elle 
ne m’eft pas affez favorable dans le 
jugement , à la faveur duquel j'ai ob- 
tenu mon Privilége. 

Arrêté donc par des volontez fi 
abfolues & fi refpectables, je n’ai eu 
d'autre reflource que de répandre 
des Fontaines dans le Public le plus 
diftingué. Elles ont eu leur fuccès, 
& V.E. le fçait par fa propre expé- 
rience. Je me flattois ainfi de faire 
percer la vérité 3 mais je me fuis 
trompé encore une fois. Rien n’eft 
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fi fage que les ménagemens & la pré- 
voyance des Maciftrats fouverains ; 
pleins de lumières fur toutes chofes, 
ils diftinguent parfaitement le bon du 
mauvais ; mais perfuadez du bon, ils 
ne l’approuvent qu'après le fuffrage 

utentique du Tribunal fouverain fur 
Je point de fait. Ils ne font favora- 
bles aux Inventeurs , qu’autant que 
PAcadémie eft elle-même la pre- 
mière favorable ; & ne voulant aller 
au-delà de leur compétence, quoi- 
que Juges très-compétens & univer- 
{els ,'ils confervent fcrupuleufement 
les droits des Jurifdictions, 

Pénétré de cette penfée , je me 
fuis enfin appliqué à mériter un Ju- 
gement plus favorable de P'Acadé- 
mie. J'ai eu l’honneur de lui pré- 
fenter une Fontaine garnie de fable, 
& d’un méchanifme tout différent 
de celui des Fontaines de cuivre : en 
voici ie dernier Jugement, qui ne 
laifle plus aucun doute fur Putilité 


publique. 
ARE 
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Extrait de Reviffres de l Académie 
Royale des Sciences, du 21. Août 


1748. 


» Nous avons examiné par ordre 
» de PAcadémie, un changement 
» propofé par M. Amy à fes Fontai- 
»nes à éponges, ou, pour parler 
» plus jufte, une manière d'employer 
» le fable à la filtration de l’eau, 
» beaucoup pluscommodément qu’on 
» ne fait ordinairement. Quoiqu’un 
» grand nombre d’expériences faites 
» depuis long-temps, & {ur-tout par 
» les perfonnes le plus en état d’en 
» juger , ayent dû lever tous les dou- 
>» tes qu’on pouvoit avoir fur l’ufage 
» des éponges ; comme cependant il 
» y a encore quelques perfonnes à 
» Qui elles paroïffent faire de la pei- 
» ne , il a tenté de leur fubftituer 
» du fable , en retenant cependant 
» les avantages de la conftruction de 
» fes autres Fontaines ; & le moyen 
» qu'il propofe confifte, 1°* A bri- 
»fer en deux ou trois parties le 
» vaifleau deftiné à cet ufage , & 
» qu’il {e propofe de faire de plomb 
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» ou de terre ; ce qui procure une 
» extrême facilité de nétover le def- 
» fous des planchers , & une très- 
» grande commodité pour le tranf- 
» port, les piéces étanttelles, qu’on 
» peut les faire entrer les unes dans 
» les autres. 2°. À mettre au-deflus 
» du fable une efpece de couvercle 
» à rebord , qui reçoive le premier 
» dépôt de l’eau, & empêche le fa- 
» ble de s’envafer auffi promptement 
» que dans les Fontaines ordinaires. 
» 3°. À ne permettre à l’eau déja fil- 
»trée au travers du fable, le paña- 
» ge dans le réfervoir , qu’au travers 
» d’une boëte fermée de deux cou- 
» vercles , & remplie de fable plus 
» fin , & extrêmement foulé. 
» Ces moyens nous ont paru ingé- 
» pieux, & nous ne doutons nulle- 
_#* ment que le Public n’en retire de 
> Putilité. Sigrez , DE REAUMUR, 
» € DE Foucxr. 
. Je certifie Le préfent Extrait confor- 
me à l'Original, © au Jugement de 
P'Académie.A Paris ce29. Août 1748. 
Signé, GRANDJEAN DE Foucur, 
Secrétaire perpétuel de PAcadémie 
Royale des Sciences. 

CE iv 
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Voilà , MonNsEIGNEUR , l'utilité 
publique bien conftatée par une fou- 
Je d'expériences, atteftées par un Ju- 
gement autentique de PAcadémie ; 
& voici les avantages nouveaux que 
trouvent ceux qui ont fait ufage de 
mes Fontaines, avant & depuis ce 
dernier Jugement. 1°. La limpidité 
de l’eau. 2°. La quantité à volonté. 
3°. La commodité du tranfport dans 
les armées , fur les vaifleaux , en 
voyage , & dans le cas d’un déména- 
gement. 4% La facilité de les né- 
toyer par un robinet de décharge, 
fans les déplacer ; même d’y laver 
les éponges, ou le fable, & dans la 
Fontaine même. $°. Un volume ar- 
bitraire: 6°. Un prix à la portée des 
befoins & des facultez d’un chacun. 
7°. Nulle dépenfe d’étamage. 8°, Nul 
_recoin de’caché. 9°. Nul danger du 
verd-de-pris redoutable. 
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Sur Le choix © La différence effentielle 
quil faut faire entre les Fontaines 
formées de cuivre, de fer , de plomb 
ou d'étain : où il eff parlé des vaif- 
feaux de bois préparez à Peffet de 
conferver l'eau, principalement [ur 
mer © en pallant Jous la Ligne; & 
du bien qui reviendroit aux Trou- 
pes du Roi fur mer © [ur terre, 
de faire filtrer l'eau dans une Fon- 
taine d'abondance , capable de 
fournir toute Peau néceflaire à un 
Equipage, © à tout un Régiment. 


D E toutes les utilitez , ce me 
| femble , la plus grande eft celle 
qui tend à prolonger la vie de l'hom- 
me , en évitant les accidens fâcheux. 
Je laiffe donc tous les avantages de 
mes Fontaines, & je me réduits uni- 
quement à la falubrité des vaifleaux 
& des filtres : ainfi, MONSEIGNEUR, 
il ne me refte qu’à répondre à 
ce que V. E. m’a fait honneur de 
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me demander {ur le choix des filtres 
en fable ou en éponge, & des vaif- 
feaux deflinez à conferver l’eau pu- 
rifiée. 

J’aurois pû pratiquer mon filtrage 
dans lés vaifleaux de cuivre , avec 
beaucoup moins de danger que dans 
les Fontaines ordinaires. La conf- 
trudtion de mes vaifleaux eft route 
différente : en les ouvrant on en voit 
tous les recoins, & la moindre tache 
de verd-de-gris paroiffant, on pour- 
roit y remédier avec plus d’arten- 
tion & de facilité. Mais le cuivre ne 
doit pas être employé pour confer- 
ver Peau qui entre dans le corps de 
l’homme. Que d’accidens ! Combien 
de perfonnes ont péri, ou failli pé- 
rir par la boiflon des eaux impre- 
gnées de verd-de-pris ? Je fuis mé- 
me Que que ces accidens ne foient 
pas plus fréquens : il n’eft perfonne 
qui ne connoiïfle le danger de cet en- 
nemi domeftique ; on fe tient feule- 
ment en garde. te peres de famille 
& les domeftiques en charge font 
hiver & rétamer aflez fouvent; mais 
quelque grand foin qu’ils ayent, on 
voit toüjours le poifon s’annoncer par 
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la couleur qui perce , & qui couvre 
la blancheur de l’étamage. 

Le danger eft encore plus grand 
en deflous des planchers ; c’eft la le 
magafin du verd-de-sris ; & comme 
on ne le voitpas, on ne le craint 
pas ; mais ces recoins cachés font 
bien plus à craindre. Il en eft de 
même des couvercles qui arrêtent & 
qui couvrent le fable : ils font étamés 
des deux côtés , ‘parce que l’eau les 
touche par-tout. Comment veut- 
on après cela que le cuivre fi facile 
a fe difloudre , n’engendre pas le 
verd-de-oris , étant enfeveli dans 
Peau , & affailli des deux côtés ? auf 
j'ai vû des couvercles fur lefquels on 
auroit dit , qu'un Barbouilleur avoit 
pañlé une couche à l’huile de couleur 
verte. 

A l'égard du danger qui réfulte de 
cette couleur, il n’eft pas befoin, 
après ce qu’en a dit M. de Reaumur, 
que je cherche des garants de mon 
opinion parmi les Minéraliftes, V. E. 
eft d’ailleurs affez convaincue par 
les leétures qu’elle a faites à cet 
égard. J’ai feulement l'honneur de 
lui obferver ce qu’en a dit M. Ma- 
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quer , Doéteur-Régent de la Fa- 
culté de Médecine de Paris, & de 
l'Académie Royale des Sciences, 
dans fes Elémens de Chymie théori- 
que, pag. rot. où il dit que » la 
» rouille du cuivre prife intérieure- 
» ment eft extrêmement nuifible , & 
» eft un vrai poifon.» 

Mais pourquoi & comment cette 
rouille fe détache-t-elle du suivre © 
» C’eft, dit le même M. Maquer, la 
+ grande facilité qu’a le cuivre à être 

» diffous, qui le rend fufceptible de 
» la rouille , qui n’eft autre chofe que 
» les parties de la fuperficie qui font 
» rongées par quelques parties fa- 
n linés de Pair & de l’eau qui la tou- 
> chent. » 48: 

On a bien tâché d'éviter cette dif- 
folution du cuivre par l’étamage ; 
mais qu’eit-ce que l’étamage £ C’eft 
une pellicule, ou feuille d’étain très- 
légère, qui s’applique fur le cuivre 
par le moyen du feu & de la réfine. 
Le cuivre comme le fer ne peut pas 
prendre plus d’étain qu’il ne lui en 
faut ; & fi l’on y regarde de près avec 
un mycrofcope , on découvre les 
pores de Pétain: c’eft donc par le 
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moyen de ces pores que l’eau s’infi- 
nue, & va toucher le cuivre. La dif- 
{olution à la vérité n’eft pas fi confi- 
dérable avec l’étamage , mais elle eft 
toüjours inévitable , & toujours dan- 
gereufe. 

._ Je fçais bien ; MoxsEIGNEUR , 

qu’on n’entend pas dire tous les jours 
qu’un tel eft mort empoifonné par 
l'eau de fa Fontaine de cuivre ; mais 
en voici la raifon : attention qu’on 
a fur une Fontaine de cette efpece, 
& une eau toûjours nouvelle qui y paf 
{e journellement , ne donnent pas le 
temps à l’eau de s’impreoner de verd- 
de-gris au point de lui donner l'effet 
d’un poifon fubit ; mais voici ce qui 
arrive. 

Une Fontaine de cuivre, princi- 
palement négligée, donne à Peau 
une méchante qualité afflez voifine 
du poifon , qui produit des effets dif 
férens , fuivant Ja diverfité des âges 
& des tempéramens. Les enfans 
dont la tiflure eft plus fine & plus 
délicate ; reçoivent d’abord avec 
leur boiflon les femences de plufieurs 
maladies qui fe développent tôt ou 
tard, fuivant que leur conftitution 
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eft plus ou moins forte. Le verd-de- 
gris eft un véritable Prothée , qui ne 
fe manifefte fouvent qu’à la feconde 
génération : c’eft un mauvais levain 
qui fait des progrès infenfibles ; & 
de-là, comme de tous les méchans 
levains ,; viennent dans les adultes, 
& dans un âge plus mûr, les mala- 
dies du poumon, la paralyfie, l’apo- 
lexie ; la cachexie , les vapeurs, 
les paffions hiftériques dans les fem- 
mes, & plufieurs autres maladies, 
fuivant la diverfité des humeurs : & 
cel ou telle n’a apporté en naïflant 
aucune difpofition à aucune de ces 
maladies , qui y tombe peu à peu, 
fans s’appercevoir de la caufe éloi- 
onée. Dans tous ces cas on n’accufe 
pointune Fontaine de cuivre : Pufa- 
ge général tranquillife , & les mala- 
des périflent fans la foupçonner. En 
un mot, il s’agit ici d’un point de 
fait vrai : le verd-de-oris eft un poi- 
fon qui tue, ou qui mine l’homme, 
étant pris en plus grande ou en moin- 
dre quantité. Bien des gens ont des 
maux de cœur , de légères incom- 
moditez , & enfin des maladies fé- 
rieufes ; qu'ils attribuent à toute au= 
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tre caufe qu’à la dofe de poifon qu’ils 
prennent journellement dans leur 
boiïflon ou dans leurs alimens. 

Combien de belles Dames encore 
ont le défagrément d’avoir leurs dents 
gâtées : c’eft l’air de Paris qu’on ac- 
cufe de ce méchant effet; mais ne 
 feroit-ce pas auffi l’eau impregnée de 
verd-de-gris, qui produit cet eflet 
infenfiblement © 

Le Bourgeois eft ordinairement 
plus attentif aux uftenciles qu’il a toù- 
jours fous fes yeux ; avec cela pour- 
tant il eft expofé au danger : on en 
a vû périr par leur négligence à faire 
retamer. À combien plus forte raifon 
les Seigneurs & les Dames? Leur 

vie ou leur fanté dépendent de linat- 
tention , ou de la négligence d’un 
Maïître-d’Hôtel, de la même façon 
que fur mer, on dépend d’un Pilote 
ignorant ou peu attentif. S'il y avoit 
un moyen aflüré, pour ne pas crain- 
dre la faute d’un Pilote, on le faifi- 
roit. Je propofe plufieurs moyens 
affürez pour ne pas craindre l'effet 
d’un métal redoutable ; je trouve 
des Critiques: d’où vient cela © C’eft 
_ que les meilleures chofes ont des 
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ennemis cachez, qui méprifent l’uti- 
lité publique , par le feul plaifir de 
nuire aux Inventeurs. | 

Cependant il eft conflamment vrai 
que les Fontaines de cuivre font com- 
me un champ femé d’un poifon très- . 
dangereux, que l’eau fait poufler , 
& qui fe mêle avec elle, quelque 
srand foin que l’on en ait. Dans les 
temps où la Marne verfe fon limon 
dans la Seine , ces Fontaines, com- 
me j'ai déja eu l’honneur d’obferver 
à V. E. ne donnent qu’une eau lou- 
che. Si l’on veut l'avoir limpide, il 
faut verfer l’eau d’une première Fon- 
taine dans une feconde ; c’eft-à-dire, 
que pour la purger de tout limon , il 
faut la charger doublement des par- 
ties métalliques du cuivre, & payer 
ainfi doublement la vûe d’une eau 
brillante dans le verre, par une dou- 
ble doze de poifon, & par l’achat 
de deux Fontaines néceflaires à cet 
effet. Si on n’a qu’une Fontaine fa- 
blée , le filtrage en étant imparfait, il 
en réfulte toujours un mêlange de li- 
mon & de verd-de-gris; &.enfin ces 
fortes de Fontaines étant négligées , 
deviennent mortelles, 

Vous 
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: Vous rignorez pas, Monser- 
GNEUR, que Madame la Marquie 
de B*** & Madame la Comtefle 
de MX*** ont failli périr, & plu- 
_ fieur Domeftiques avec elles. Des 
Communautés Religieufes, des Fa- 
milles entieres, ont été dans le mé- 
‘ me cas, il y à eu des malades & 
des. morts ; &:1l y en aura encore, 
_ fans qu’on penfe au verd-de-oris ; 
ily a un pli : malheureufement le 
Public y eft accoûtumé ; mais faut- 
. il canonifer les mauvaifes coûtu- 
mes © 
+ Je ne véux pas cependant donner 
comme une décifion ce que je dis 
fur une matière que je ne çconnois 
que par le fens commun ; mais je 
crois que.fi on confulte Meffieurs les 
Médecins, ils ne défapprouveront 
pas tout-à-fait ce que j'ai l'honneur 
d’obferver à V. E. 
Mon principal objet a donc été 
d'effacer un méchant pli, en fuppri- 
_ mant un métal redoutable dans les 
_cuifines. L'argent ne feroit ÿas même 
plus falutaire ; il produit encore le 
verd-de-pris , attendu lalliasge du 
Cuivre qui s’y trouve ordinairement : 
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& fi le verd-de-gris poufle au travers: 
de lPargent, qui eft plus dur que lé- 
tain , avec combien plus de facilité 
né poufle-t-il pas au travers de léta- 
mage du cuivre { Mais il n’eft pas be- 
foin d’exciter la terreur fur Pargent 
il eft affez terrible par fa cherté. 

J’ai cependant vû un Particulier de: 
Paris , qui a fait former une Fontai- 
ne de plomb pris chez un Plombier, 
avec un robinet d’argent ; mais il 
n’a rien gagné au change, & je crois. 
qu'on peut fe fervir de robinets de 
cuivre, pourvû qu'il ny ait que la. 
partie du milieu avec la clef qui fert 
à retenir ou à donner l’eau, & que 
tout le .refte foit en étain. On peut 
bien fe fervir de robinets de bois ;: 
mais ils ne durent pas, & quelque- 
fois ils laïflent fuir Peau. On pour- 
roit bien encore faire des robinets 
d’étain, ou d’une compofition ; mais 
ils ne valent rien, du moins felon 
Pexpérience que j'en ai faite 5 j'ai 
trouvé que l’étain ou la compofition 
ne donneht pas aflez de dureté pour 
la durée & pour la folidité. Je n’en. 
dis pas davantage fur les vaifleaux & 
les robinets de cuivre : ce métal eft 
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redouté par les bons connoifféurs , 
& conféquemment il eft redoutable 
pour le Public. 

Les vaiffeaux de fer étamés fe- 
roient les plus fains ; mais le fer fe 
diffout dans l’eau comme le cuivre ; 
& quoique la rouille du fer foit amie 
de la fanté , néanmoins elle donne- 
roit à l’eau une couleur défagréable, 
& bien des gens ne s’en accommo- 
derotent pas, d'autant mieux que ces 
vaifleaux de fer dépériroient tous les 
jours. . 

On peut donc faire ufage du pont 
au lieu du cuivre & du fer, & don: 
ner cependant la préférence à l’étain ; 
mais le plomb trouve encore bien 
des difficultez de la part des Criti- 
ques, malgré lufage qu’on en a fait 
de tous les temps. | 

Îls difent que l’eau bot la fu- 
perficie du plomb, comme celle du 
cuivre ; que de,cette difiolution il 
en réfulte toûjours des parties mé- 
taliques ; & que cette confidé- 
ration fait que bien des perfonnes 
dans Paris ont du rebut pour les 
eaux qui ont pañlé par des tuyaux de 


plomb. 
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…. Mais que fait cette objection £ Les 
Critiques devroient du moins indi- 
quer un métal parfait & indiffoluble 
par lation des parties falines de Pair 
& de l’eau : c’eft de quoi je puis les 
défier hardiment ; 1l n” y a que l’or 
à vingt-quatre Karats qui foit un mé- 
tal parfaits mais où trouveront-ils des 
Particuliers qui fafent faire des Fon- 
taines d’or à PER ES Karats® Les 
objections ridicules conduifent né- 
ceflairement à la dérifion. 

Il faut donc fe réduire à la poffi- 
bilité , & je dis fans craindre au-. 
cune replique fenfée , que fi de né- 
ceffité abfolue , le Public a befoin 
de Fontaines pour lufage journalier 
de l’eau ; s’il faut pour la folidité, que 
ces Fogtaites foient de quelque mé- 
tal : il faut néceffairement choifir les 
plus fains, & le plus à portée des 
facultez d’un chacun. 

Le plomb eft moins cher que lé- 
tain : les Minéraliftes diftinguent ces 
deux métaux par étain noir & étain 
blanc. Le premier eft moins chér, 
parce qu'il eft moins dur & moins 
propre que Pautre. C’eft le prix qui 
fai qu'il eft d’un ufage fi fréquent; 
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mais il ne préfente aucun des dan- 
gers réfultans de cuivre. 

Ïl faut bien qu'il ny aït pas du 
danger ; c’eft tout fimple d’après 
l'expérience univerfelle : les: eaux 
céphaliques dans une éponge, les 
opiates , les orviétans font confiés au 
plomb. Les réfervoirs & les tuyaux 
des Fontaines publiques font &e 

lomb ; une balle refte dans le corps 
de l’homme fans lui nuire ; on tue 
le gibier avec des dragées de plomb, 
que l’on avalle quelquefois, en man- 
geant un Levraut ou une Perdrix : 
enfin on plombe les dents gâtées. 
S’en fieroit-t-on au cuivre dans tous 
ces cas ? fans contredit les effets en 
{eroient effroyables. 

D'ailleurs l'Académie a jugé que. 
mes Fontaines étant formées de 
plomb, 4! #'y a aucun inconvénient 
a craindre, Les Maoiftrats politi- 
ques, qui veillent à la fanté publi- 
que ;, les perfonnes du public le plus 
diftingué , qui reçoivent dans leurs 
Hôtels Peau d’Arcueil ou de la Sei- 
ne , fe fervent de réfervoirs & de 
tuyaux de plomb. En faut-il davan- 
tage pour rendre l’objection inutile 
& méprifable 2 


“ 
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V. E. peut cependant remarquer 
la très-grande différence qu'il y a du 
cuivré au plomb. Le cuivre fe dif- 
fout très-facilement dans l’eau, dans 
Vhuile & dans toute matière grafe ; 
fa diflolution eft un vrai poifon , plus. 
on moins à craindre felon fa quantité. 
Le plomb au contraire fe diflout feu- 
lement par l’attouchement de l’eau, 
mais infiniment moins que le cuivre ; 
& fa diflolution imperceptible dans 
ce cas n’eft confiderée comme poi- 
fon par aucun Minéralifte : pour bien 
fentir cette différence, 1l n’y a qu’à 
faire l'expérience fuivante. 

Qu’on laïffe une Fontaine de cuivre 
avec le fable mouillé, quand on va 
pour quelques mois en campagne ; 
on pourra la trouver au retour ron- 
gée par l’eau, & criblée dans toute 
la circonférence qui contient le fable 
mouillé. Cela dépend du temps, & 
de l’épaiffeur plus ou moins forte du 
cuivre. Je parle toûjours d’après Pex- 
périence. J’ai vû de mes yeux une 
Fontaine criblée , au retour d’un 
Maître , qui la fit porter tout de fuite 
au chauderonnier , pour la lui vendre 
au poids. 
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Qu on laïifle au contraire une Fon- 
taine de plomb avec le fable mouil- 
lé de même , pendant vingt ans, 
fi l’on veut, on la trouvera faine & 
entière après ce long efpace ; s..& ik 
en feroit de même après plufieurs fiè- 
cles. 

Bien aie ; un fçavant Anglois , 
quia l’honneur de conférer fouvent 
avec un grand Prince , m'a écrit, qu’à 
Londres on a fait l'expérience que: 
le poids du plomb expofé à Pair & 
à l'eau, loin de diminuer, s augmen- 
te. Je croirois céberdant qu'il y a 
du mal entendu, & que cette aug- 
mentation de poids ne peut venir 
que des parties hétérogènes de Pair 
& de l’eau, quis ticheries à la furface 
du plomb : quoi qu’il en foit , il n’eft 
pas moins vrai que la diflolution du 
plomb eft infiniment moindre que 
celle du cuivre ; & d’ailleurs nulle- 
ment dangereufe ; attendu linfini- 
ment petite quantité. 

Il eff vrai que comme des meil: 
Jeures chofes , on en tire des poifons 
par des opérations de chymie ; & que 
par contraire des plus mauvaifes, on 
en tire de grands remédes pour la 
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guérifon des maladies ; on peut tirer 
un poifon du plomb par la diffolu- 
tion de ce métal combiné avec la 
vapeur des acides du vinaigre : c’eft 
ce que les Minéraliftes appellent cé: 
rufe ; mais la génération de cette 
cérufe n’eft pas à craindre dans une 
Fontaine, où l’eau feule ne fait pas 
l'effet d’une opération chymique avec 
les acides du vinaigre Ipiricuatifez par 
le feu, 

Lout ce qu’on peut reprocher aux 
vaifleaux de plomb, c’eft qu’ils en- 
gendrent quelque limon à la longue, 
par le féjour de eau ; mais, il ef 
facile d’entretenir la propreté de ces 
vaifleaux , en les faifant laver & rin- 
cer quelquefois avec une éponge, 
pour emporter ce qui peut avoir été 
attendri fur leur fuperficie, par Pac- 
tion des parties falines de Pair & de. 
Peau. 

Ce lavage qu’on pratique même 
aux Fontaines de cuivre ; pour em- 
porter le verd-de-pris avec un dé- 
crotoir de crin, eft beaucoup plus 
facile dans mes Fontaines ; on en 
voit tous les recoins , l'œil & la main 
vont par-tout; & cette opération s ÿ 

ait 
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fait fans les déplacer , & fans aucune 
dépenfe. 

Tout eft effentiel quand il s’agit 
de la commodité & de Putilité pu- 
bliques. Remarquez, MoNseE r- 
GNEUR, que la facilité du lavage 
de mes Fontaines fans aucune dé- 
_penfe, eft un appas qui engage à en- 
tretenir la propreté des vaïfleaux les 
plus néceffaires à la vie ; mais il n’en 
eft pas de même des Fontaines de 
cuivre : l'embarras, la difficulté & 
la dépenfe du lavage & du réta- 
mage , font reculer aflez fouvent ces 
opérations nécefaires ; & de-là vient 
qu’on voit tant de Fontaines de cui- 
vre à Paris qui portent la {emence de 
plufieurs maladies, qu’on ne leur at- 
tribue pas. | 

À propos du lavage des Fontai- 
nes, voici l’expérience que j'ai faite. 
J'ai vû laver devant moi une Fon- 
taine de cuivre chargée de verd-de- 
gris ; un porteur-d’eau la frotta à 
force avec un décrotoir de crins 
mais il ne put jamais arracher cette 
couleur verdâtre , qui étoit comme 
incruftée avec l’étain fur le cuivre. 
J'ai enfuite fait laver une Fontaine de 
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plomb avec une éponge feulement ; 
& toutes les ordures du plomb ont 
difparu. 

De-R, MonsrIGNEUR , je con- 
clus en premier lieu, que les Fon- 
taines de plomb font plus faciles à 
nétoyer que les Fontaines de cuivre. 
En fecond lieu , que quand létain 
des Fontaines de cuivre eft verdä- 
tre, c’eft figne que le verd-de-gris 
en a percé tous les pores , & que le 
décrotoir de crin eft infuffifant pour 
arracher un poifon quia dès-lors une 
infinité d’iflues , pour fe communi- 
quer à l’eau : ainfi je crois que ceux 
qui font entêtez pour les Fontaines 
de cuivre, principalement les femmes 
d’un certain état, qui fe croiroient 
démeublées fi elles ne voyoient bril- 
ler le cuivre dans leurs cuifines, 
doivent au moins laifler le décro- 
toir de crin, & faire rétamer plus 
fouvent. 

Au refte les vaifleaux de plomb 
feront abfolument propres , quand je 
les ferai former de plomb d’Angle- 
terre , qui eft beaucoup plus doux & 
meilleur que celui de France. On 
trouve lun & autre à la Manufac- 
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ture du plomb laminé ; & je me fuis 
attaché, pour conferver lufage in- 
difpenfable de ce plomb , à corriger 
beaucoup l’action de Pair & de Peau, 
par un vernis que je lui donne, & 
qui en empêche la diflolution. Je me 
fers pour cela d’une drogue très-fai- 
ne, dont je donnerai le fecret au Pu- 
blic, fi je puis parvenir un jour à ob- 
jet que je me fuis propofé. Chaque 
particulier pourra faire donner ce 
vernis à fa Fontaine , lorfqu’il laura 
_ fait laver , & il ne lui en coutera que 
_cinq'ou fix fols à chaque fois. Voi- 
ci maintenant les expériences que j’ai 
faites à ce fujet : elles font fingulié- 
… res , & dignes de remarques. 

Jai donné ce vernis à une Fontai- 
ne de cuivre : le verd-de-oris l’a 
percé. J'ai donné le même vernis à 
un vaifleau de plomb , & je n'ai vû 
paroître aucune ordure. J'ai fait la 
même opération dans un vaifleau de 
fer-blanc , & la rouille n’a pà péné- 
trer le vernis. Enfin , j’en ai fait au- 
tant dans un vaifleau de bois, après 
lavoir pelé ; & j'ai trouvé que le ver- 
nis empêche le paffage de l’eau autra- 
vers des pores & des fibres de bois. 

Eÿ 


s2 FONTAINES 

Voici la preuve par une autre expé- 
rience. Jai verfé l’eau qui avoit refté 
huit jours dans ce vaifleau de bois, 
je l'ai bien efluyé avec un linge, je 
Pai pefé de nouveau, & j'ai trouvé le 
même poids. 

De toutes ces expériences je con- 
clus deux chofes eflentielles. La pre- 
mière , que le verd-de-oris eft ex- 
trêmement corrofif, puifqu’il perce 
le vernis , que les ordures du plomb 
& la rouille du fer ne peuvent per- 
cer ; & la feconde , que le vernis em- 
pêche invinciblement le paflage de 
l’eau dans le bois. | 

Concevez, s’il vous plaît, Mox- 
SEIGNEUR , l'utilité de cette décou- 
verte, quoique très-fimple , le pau- 
vre peut avoir une Fontaine de fer- 
blanc à très-grand marché. Il en eft 
de même des Fontaines de bois ; & 
lune & l’autre ne laiflent à craindre 
aucun danger d’aucune partie métal- 
lique. 

_ À Pégard des vaïfleaux de bois; 
Popération fe fait en deux façons : 1l 
y en a une plus couteufe de beau- 
coup que l’autre ; mais elle eft faite 
pour toujours , & je crois que des 
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vaifleaux de bois ainfi préparez fe- 
roient très-utiles fur mer ; on évite- 
roit du moins le goût de moififlure , 
& les mauvaifes qualitez que leau. 
peut contracter par la diffolution du 
bois , qui tend toûjours à la corrup- 
tion. 

Il eft vrai que le chêne fe nourrit 
dans l’eau ; mais pas moins il lui com- 
munique un goût à la longue. Il n’en 
eft pas de l’eau comme du vin ; ce- 
lui-ci a des parties fpiritueufes qui 
empêchent la corruption : Peau bien 
au contraire eft un diflolvant qui cor- 
rompt les corps poreux qu’elle tou- 
che, & qui lui communiquent enfuite 
leur corruption. | 

V. E. fera peut-être bien aife de 
connoître une objection qui m’a été 
faite fur l’eau , qui fe porte fur mer 
dans les voyages de long cours: & 
ceci répond à ce qu’elle m'a fait 
l'honneur de me demander à ce fu- 
jet. AA 

On me dit que ce n’eft pas le bois 
qui gâte l’eau en paffant fous la Li- 
gne ; que c’eft au contraire la cha- 
leur de l'air, & les infectes dont il 
eft rempli , qui laiflent tomber leurs 

E üj 
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œufs ; que ces œufs imperceptibles 
portez çà & là par le vent, s’infinuent 
comme fait la poufliere dans les fu- 
tailles , & que venant à éclorre dans 
Veau , ils engendrent cette corrup- 
ton, dont les Marins fe plaignent, 
& qui leur canfe fouvent de gran- 
des maladies , & quelquefois la mort. 
Je réponds à cela que les infectes 
ou les œufs qui éclofent dans l’eau, 
ne peuvent que la corrompre ; mais 
qu'il eft facile d’y remédier, en te- 
nant les futailles bien fcellées: avec 
cette précaution cependant on ne 
pourtoit jamais éviter le mauvais goût 
& la mauvaife qualité que l’eau con- 
tracte dans un vaïffeau de bois , en 
y féjournant long-temps. Je me fou- 
viens d’avoir là dans Boërhave une 
chofe que peu de gens fçavent : c’eft 
que leau bien pure eft incorrupti- 
ble par elle-même, & que mife dans 
un vaifleau de verre hermétique- 
ment fcellé, elle eft aufi bonne a- 
près un fiécle , qu’elle l’étoit aupara- 
vant. & 
— C’eft à propos de ce que j’avois là 
dans Boërhave , qu’étant encore en 
Provence , je fis un voyage à Mar- 
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feille , pour confulter des gens de 
mer. Entre plufieurs perfonnes, je 
trouvai un Capitaine de vaifleau, qui 
m’affüra avoir expérimenté , que l’eau 
bien fcellée dans une bouteille s’é- 
toit confervée au pañlage de la Li- 
gne: fuppoté donc que ce Capitaine 

‘ne m'ait point abufé. 

D'où vient cela ©? C’eft que les 
parties falines de lair n’agiffent point 
fur Peau bien fcellée , & que les par- 
ties falines de Peau ne peuvent agir 

… fur le verre ; & je crois qu’il en eft 
“de même de la terre de grès, de la. 
fayence , & de toute autre matière 
vitrifiée par action du feu. 

Je-conclus donc qu’un vaifleau de 
bois bien préparé , de façon que 
les parties falines de Peau ne puiffent 
ni le pénétrer , ni le ronger fur la 
fuperficie , confervera également 
Peau , même en pañlant fous la Li- 
gne, pourvû qu'il foit bien fcellé, 
afin d'éviter le concours des deux 
actions des parties falines de Pair & 
de leau. 

. La même expérience ne réufüroit 

pourtant pas dans un vaifleau de bois 

qui ne feroit pas préparé ; on auroit 
iv 
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beau le fceller, les parties falines 
de l’air & de l’eau feroient toûjours 
leur effet : la raifon en eft que le bois 
eit fort poreux ; d’autre part l’eau 
eft un puiffant diflolvant, qui s’infi- 
nue dans tous les pores & les fibres 
du bois, & qui fait paroître fa frai- 
cheur & fon humidité en dehors ; en- 
forte que ces parties falines étant très- 
fubtiles, elles viendroient à la ren- 
contre les unes des autres, & pro- 
duiroient toûjours le même effet. 

Il n’y a donc qu’à boucher les po- 
res du bois : fi je rends fa fuperficie 
infenfible aux parties falines de l’eau, 
voici ce qui arrivera ; fi le vaiffeau 
eft bien fcellé , Peau, comme jai 
déja dit, s’y confervera parfaitement. 
S’il n’eft pas fcellé , elle s’y confer- 
vera aufi long-temps que dans tout 
autre vaiffleau non fcellé. Mais il faut 
au premier cas qu’elle foit bien puri- 
fiée ; car fi elle eft impregnée de li- 
mon , elle peut fe corrompre par ce- 
la feul ; fur-tout quand ce limon re- 
monte par le balancement & les fe- 
couffes de la tourmente, & vient à fe 
remêler dans l’eau. 

Ainfi je crois qu’il conviendroit 
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beaucoup à la fanté d’un Equipage 
de faire filtrer l’eau, & fucceflive- 
ment celle de chaque vaïfleau , avant 
que de le fceller ; & je penfe avec 
quelque fondement qu'un homme 
deftiné au foin du filtrage , feroit 
auffi néceffaire à un Equipage qu’un 
excellent Médecin : il éviteroit les 
maladies qui viennent des eaux cor- 
rompues, & auxquelles le Médecin 
abfent ne peut fürement pas remé- 
dier. Si celui-ci peut guérir les ma- 
lades préfens, celui-là du moins pré- 
viendroit les maladies que peuvent 
caufer les eaux corrompues. 

La même pratique feroit encore 
très-utile en temps de guerre. Au 
commencement de la derniere cam- 
pagne j’eus l’honneur d’en parler à 
M. le Chevalier de B... je lui pro- 
_pofai une Fontaine de fer-blanc, ou 
de bois préparé pour l’armée de 
Flandres. Une feule de ces Fontai- 
nes auroit fufli pour chaque répi- 
ment, pour purifier toute l’eau né- 
ceflaire dans un pays où elle eft or- 
dinairement fort fale ; & on auroit 
évité par-là bien des maladies aux 
foldats ; mais le retard de mes af- 


58 FONTAINES Ta 
faires ma empêché de fuivre cet ob 
jet. Quelques Officiers m'ont de- 
mandé des Fontaines de poche, que 
je leur ai fait faire : d’autres m’en 
ont demandé de plus grandes, pour 
emporter dans leur mafles, ou dans 
leurs chaifes de pote. J’ai même eu 
la commiflion de M. le Duc de... 
pour qui j’en avois fait faire plufieurs, 
d’en faire préparer jufqu’à deux cens, 
pour des Seigneurs de fa connoif- 
fance. 

Je reviens maintenant aux vaif- 
feaux de plomb, & je crois que bien 
qu’on puifle s’en fervir fans danger, 
il convient cependant de donner la 
préférence à Pétain. : 

Ce métal eft beaucoup plus dur 
que le plomb, il fe diffout plus dif. 
ficilement, & le mercuïe y eft plus 
fixe & plus refferré. Je ne puis en 
apporter de meilleure preuve, que 
 Pufage où étoient Meffieurs les Apo- 
ticaires avant l'invention de la fayan- 
ce ; ils fe fervoient de vaifleaux d’é- 
tain, préférablement à tous les:au- 
tres : conféquemment s’il convient 
de former des Fontaines de quelqué 
métal , étain bien que moins fain 
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que le fer, paroît le plus propre 
_parce qu'il n’eft point fujet à la 
rouille. 

Il eft vrai qu’une Fontaine d’étain 

en table feroit plus chere qu’une Fon- 
taine de cuivre , fur-tout fi on vou- 
loit enfermer que ùn vaifleau de 
bois, pour la défendre de limpru- 
dence des domeftiques, ce qui fe- 
roit une double dépenfe : mais du 
moins elle feroit plus folide, plus 
faine , & plus propre intérieurement, 
& nullement fujette au retamage. 
Ces raifons qui font excellentes pour 
les gens fenfez, n’empêchent pas le 
grand nombre 4e fe fsndalifer de 
la cherté ; maïs eft-:il d’æconomie 
plus mal placée ? Je vois des rneu- 
bles fomptueux : rien n’eft cher 
quand il s “agit du fafte. S'agit-il de 
_ la fanté f Je n’entends que des mora- 
les fur Pœconomie. On préfere un. 
bijou inutile à luftancile la plus ef 
fentielle. Un Pantin, dont les débris 
vont aux balleyâres > à fait ouvrir 
les bourfes dans fon temps ; une Fon- 
taine de fanté les refferre. 

Pour moi je difpofe hardiment de 
la bourfe des gens raifonnables, & 
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en état de faire de la dépenfe ; & je 
leur confeille de faire former des 
vaifleaux de cuivre par les Chau- 
dronniers , fuivant les modéles que 
j'en donnerai. Je ferai enfuite jetter 
des Fontaines d’étain en table, dans 
ces vaifleaux de cuivre ; & au lieu 
que dans les Fontaines ordinaires 
l’eau ne filtre qu’au travers d’un pied 
de fable , je difpoferai mes filtres de 
façon , que l’eau pañfera, fi Pon veut, 
dans fix pieds de fable ; & confé- 
quemment une de ces Fontaines pu- 
rifiera l’eau cinq fois plus qu'une 
Fontaine ordinaire. Dansles temps 
où la Marne verfe fon limon dans la 
Seine , une feule fuffira ; & fi elle 
devient plus chère, du moins elle 
contentera le goût de ceux, ou de 
celles qui aiment à voir briller le cui- 
vre dans leurs cuifines. Elle renfer- 
mera toutes les commoditez dont j'ai 
parlé ci-deflus ; & c’eft une uftencile 
qui pañlera aux arrières-petits fils , 
fans aucune dépenfe intermédiaire. 
Mais comme chaque particulier ne 
peut pas faire la même dépenfe; je 
me fuis appliqué à contenter le goût, 
les facultez & lavarice d’un chacun, 
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& j'ai trouvé plufieurs autres fecrets 
à force de recherche. 

1°. J’étame le bois par le moyen 
d’un feu doux. Une Fontaine de 
cette efpece ne coûtera pas tant 
qu'une Fontaine de cuivre ; mais 
l’étamage , quoique plus fort eft fu- 
jet au dépériflement. Tout Pavanta- 
ge qu'il y auroit en cela, c’eft la fup- 
preflion du verd-de-eris, qui eft le 
grand point , & que les reramages 
feroient beaucoup plus éloignez. 

2°. J’étame le fer-blanc en deux 
façons. J’y applique une feuille d’é- 
tain, avec un feu médiocre ; & je le 
charge de demi-ligne, ou d’une ligne 
d’étain, avec un feu violent. La dé- 
penfe de ce dernier eft affez confidé- 
rable. Ella va plus loin que celle du 
cuivre ; mais du moins, j'en reviens 
toujours là, il n’y a pas de poifon à 
craindre , ni aucune fujetion aux ré- 
-tamages. 

De tous les métaux , l’étain eft 
donc celui qui convient le plus, à 
exception de l’or qui eft très-fain, 
. mais impraticable. 

Voici maintenant l’objettion qu’on 
me fait fur les Fontaines d’étain en 
à table, 
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On me dit qu'une Fontaine de 
cuivre porte toujours partie de fon 
prix, quand on veut la revendre ; & 
qu’il n’en feroit pas de même d’une 
Fontaine d’étain. | 

Je réponds à cela que les Fontai- 
nes de cuivre coûtent quarante-trois 
 fols la livre. Si on en fait ufage pen- 
dant vingt ans , il faut les gratter à 
chaque étamage : enforte qu’elles de- 
viennent prefqu’a rien. Si au déchet 
des gratures , on joint le déchet de 
Pétain & du plomb qu’on achete fur le 
pied du cuivre neuf; fi on ajoute 
encore les frais du rétamage & du 
lavage de fable ; on trouvera après 
vingt ans, que A revente du cuivre 

à dix-huit ou vingt fols la livre, paye 
à peine toutes ces pertes. 

Au contraire , une Fontaine d’é- 
tain en table TRES dix fois plus, 
{ans aucune fujettion de tous ces frais 
intermédiaires ; & fi l’on compte 
bien, après deux fiécles , elle pro- 
duira toûjours dans la revente, beau- 
coup plus que plufieurs Fontaines 
qui auront été vendues & renouvel- 


lées dans un ménage. 
Enfin, j'ai trouvé le fecret de for- 
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mer des Fontaines de fayance , de 
grès, ou de verre, dans des caifles 
de bois, & d'y placer des filtres 
très-commodes. Elles font folides, 
d’un prix arbitraire fuivant leur volu- 
me ; & les plus faines de toutes, 
‘comme l’obferve Mizaud , Centu- 
rie 4, nom. 88, ce font celles dont 
je crois que les amateurs de leur fan- 
té doivent fe fervir: & comme V. E. 
me fait l’honneur de me demander 
mon fentiment fur le choix des fil- 
tres ; je crois, MoNsEIGNEUR , que 
quiconque veut ne courir aucun rif- 
que dans lufage indifpenfable de 
l'eau , doit avoir une de mes Fon- 
taines fablées dans la cuifine , & une 
autre de fayance, de grès ou de ver- 
re dans l'office. 

Les éponges conviennent fort à 
ces dernières : c’elt le filtre le plus 
puiffant & le plus fain. C’eft celui 
que l’Académie approuve d’après 
plufieurs expériences faites par le 
Public le plus diftingué ; c’eft celui 
que de très-fçavans Médecins de Pa- 
ris adoptent pour leur ufage , & qu’ils 
confeillent aux perfonnes qui pren- 
nent leur avis. [l n’en eft aucun qui 
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foit fi commode, & qui épure l’eau 
fi parfaitement. Tout ne confifte 
qu’à fçavoir appliquer les éponges ; 
mais il ne faut pour cela qu’une le- 
çon d’un demi quart-d’heure: fi mon 
Privilége étoit enregiftré , les por- 
teurs-d’eau & les raccommodeurs de 
fayance feroient bien-tôt au fait de 
cette opération, qui eft beaucoup 
plus courte & plus facile que le lava- 
ge du fable. 

À Pégard du goût que l'éponge 
laiflée à fec peut donner à l’eau dans 
les Fontaines militaires , ou deftinées 
pour les voyageurs, V. E. fçait qu’au 
moment qu'on veut s’en fervir, il ny 
a qu’a les faire repoufler, les bien 
laver , & les remettre en place. C’eft 
une très-prande commodité , quand 
on voyage dans des pays où les eaux 
ne font pas limpides, & dans d’autres 
où elles font mauvaifes par leur vifco- 
fité: on ne peut pas porter dans une 
chaife de pofte une Fontaine fablée, 
ni une pierre poreufe ; & l’on peut 
porter dans la poche, fi lon veut, 
une de mes Fontaines à éponges. 

A Pégard des autres Fontaines ; 
{oit maritimes ou fixes dans un offi- 

Ces 
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ce, & dans lefquelles les éponges 
{ont toûjours dans le fond de Peau, 
le goût de marécage n’eft pas à crain- 
dre par linattention des domefti- 
ques qui pourroient les laïffer à fec ; 

. E. a vû qu’en foûtirant toute 
Veau par le robinet, il en refte tou- 
jours affez pour tenir les éponges 
couvertes. 

_ Peu importe après cela qu’emlaif- 
fe mes Fontaines à fec ; il n’en eft 
pas de même des Fontaines ordi- 
naires : fi on les laifle fans eau, le 
fable s’empuantit, par le moyen de 
la vafe qui fermente ; & j'évite ce 
défaut eflentiel , tant à l'égard du fa- 
ble que des éponges. 

Remarquez donc , MonsEer- 
GNEUR, s'il vous plait, que la 
premiere filtration fe fait dans la 
Fontaine fablée de la cuifine , où 
elle laiffe tout fon limon. C’eft de- 
à qu’on doit la faire tirer pour la 
Fontaine de l'office. C’eit là qu’elle 
fe rafine, & devient pour la table. 
très-brillante & très-faine. 
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Sur la difolution de La fuperficie des 
pierres poreufes & du fable, par 
l'attonchement des parties falines 
de l'air & de l'eau: © [ur Le moyen 
fasile qu'il y a pour éviter Le prin- 
cipe pétrifiant qui Je communique à 
l'eau par cette diffolution. 


E finis avec cette obfervation di- 

] one de remarque. Les pierres 
poreufes font accufées d’un principe 
pétrifiant, D’où vient cela? C’eft que 
les parties falines de l'air & de l’eau 
agiflent fur la pierre, comme fur les 
métaux. Par même raifon, il doit {e 
faire une diflolution imperceptible 
du fable deftiné au filtrage ; & l’on 
peut dire conféquemment , que le 
rincipe pétrifiant qui fe trouve dans 
Eu des pierres poreufes doit fe 
trouver également dans l’eau filtrée 
au travers du fable. Ce principe pé- 
trifiant par analogie, n’eft donc au- 
tre chofe que la fuperficie dela pier: 
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re ou du fable , qui s’attendrit & fe 
diflout par l’action des parties falines 
de Pair & de l’eau. 

Voilà pourquoi j'ai fait faire des 
Fontaines, où le premier filtre eft 
en fable , & le deuxième en épon- 
ges. Le fable retient le limon, & 
. Péponge extrêmement ferrée retient 
généralement tout ce qui eft étran- 
ger à l’eau comme la diflolution du 
fable. | 

Voilà, MONSEIGNEUR, tous 
les éclairciffiemens que je puis don- 
ner à V. E. pour le préfent , en at- 
tendant que je fois en état de mettre 
au jour le Livre qu’elle m’a permis 
de lui dédier. Je me flatte qu’il fera 
fort utile au Public, pour le choix 
de mes Fontaines , fuivant le goût 
& les facultez d’un chacun. Il fera 
orné de cent figures, dont ÿai eu 
Fhonneur de préfenter les deffeins à 
V. E. avec des explications que je 
tâcherai de rendre bien claires, & 
qui feront fort utiles , non-feulement 
pour le fervice du Roi & du Public, 
. mais encore à plufieurs Communau- 
tez d'Arts & Métiers qui ont befoin 
d’une abondance d’eau pure; com- 
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me font les Marchands Limonadiers; 
les Teinturiers , les Boulangers , les 
Cabaretiers , les Blanchifleufes , & 
bieu d’autres. 

Je ne peux pas donner de plus 
fortes preuves de lutilité de mes 
Fontaines en plufieurs rencontres , 
pour me fervir des termes de l’A- 
cadémie , que le fuccès qu’elles ont 
eu. Toutes celles que j'ai fait faire 
pour les cuifines , pour les offices, & 
pour l’armée, ont été enlévées ; & fi 
jen refufe à ceux qui m’en deman- 
dent aujourd’hui, c’eit que n'ayant. 
pas encore l’enregiftrement de mon 
Privilége , je ferois expofé à des fai- 
fics de la part des Communautez, 
qui veulent maintenant s’arroger le 
droit de contrefaire les différentes 
Fontaines qui ont été vendues. Les 
Imprimez qui ont été répandus dans 
le public, leur ont appris la façon 
de quelques petites Fontaines ; mais 
ils ne fçavent pas l’eflentiel : avec ce- 
la cependant, plufieurs ouvriers tra- 
vaillent. Le Directeur d’une Manu- 
faéture m'a affüré , qu’il en connoît 
qui imitent mes Fontaines à alvéoles. 
De fimples particuliers s’en mêlent 
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à Verfailles & à Paris ; mes Aflociez 
même, après m'avoir laiflé abîmer 
de fatigues & de dépenfes, fans vou- 
loir & fans pouvoir rien fournir, tà- 
chent maintenant de profiter de mes 
travaux. J'ai des preuves par témoins 
& par écrit, qu'ils font travailler en 
 fecret. 

Mais quel eft le réfultat de cette 
voie de fait © C’eft une imitation im- 
parfaite & bornée; c’eft le dommage 
du Public féduit & trompé. Les imi- 
tateurs fçavent-ils ce qu’une longue 
expérience m’a appris {ur cette ma- 
tière © 

Je ne veux pourtant pas, Mo w- 
SEIGNEUR , me glorifier en ceci 
dun talent aufli ruineux &c aufli pé- 
nible que celui des machines. Je ne 
fens que trop par ma fatale expérien- 
ce, que c’eft le plus grand malheur 
qui puifle arriver à un homme. Le 
grand Pafcal s'explique là-deflus bien 
clairement. 

» Ceux, dit-il, qui font capables 
» d'inventer font rares. Ceux qui 
»n’inventent point font en plus 
» grand nombre, & par conféquent 
> les plus forts ; & l’on voit que pour 
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>» l'ordinaire , ils refufent aux inven- 

» teurs la gloire qu’ils méritent, & 

>» qu'ils cherchent par leurs inven- 

» tions. Si les inventeurs s’obftinent 

» à la vouloir, & à traiter de mépris 

_» ceux qui n’'inventent pas ;. tout ce 

» qu'ils y gagnent, c’eft qu’on leur 

» donne des noms ridicules, & qu’on 
» les traite de vifionnaires. Il faut 

» donc bien fe garder de fe piquer 

» de cet avantage , tout grand qu'il 

» eft; & l’on doit fe contenter d’être 

» eftimé du petit nombre de ceux 
+ qui en connoïffent le prix. » 

Je me borne donc là. Je ne cher- 
che que votre eflime , votre protec- 
tion, & les occafions de vous prou- 
ver que je fuis avec la plus vive re- 
connoiffance ; & le plus profond 
refpect ; 


MoONSEIGNEUR, 


De V. E. 


Le très-humble & très-obéiffant 
ferviteur , À M Ye 


Sur les dangers rélultans des Fontai- 
nes de cuivre, © fur Le prix, la 
commodité, © la falubrité des nou- 

welles Fontaines. 


L E poifon du verd-de-sris eft 
univerfellement connu. Les plus 
petits écoliers fçavent fort bien ce 
que c’eft: ils fremiflent en le voyant; 
ils le montrent au doigt : il eft donc 
furprenant que la plûpart des hommes 
femblent vouloir guérir les enfans 
d’une jufte opinion qu’ils leur ont 
infpirée eux-mêmes les premiers. En 
eflet , les Boulangers, les Brafleurs 
de bierre , les femmes qui vendent le 
lait dans les rues , fe .fervent de vaif. 
feaux de cuivre. Le fel , le fucre, les: 
fruits , la viande, & prefque tous les 
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alimens, font pefez dans des balances 
de cuivre : prefque toutes les prépa- 
rations s’en font dans des vaifleaux 
de cuivre. Il femble que les hommes 
font gloire de fe familiarifer avec le 
poifon, de mettre, pour ainii dire, 
la couleuvre dans leur fein, de la re- 
chauffer, & de rifquer ainfi une mor- 
fure vénimeufe. Veulent-ils donc 
faire voir aux enfans effrayez , que 
Pavantage de l’âge viril confifte à 
manquer de fagefle ? Il eft difficile 
de concevoir l’objet d’une telle con- 
duite ; fur-tout quand l’Académie & 
Îa Faculté de Médecine ne ceffent de 
crier contre l’abus le plus marqué de 
la fanté publique. Malgré cela, une 
partie du Public, qui ne croit pas 
qu’on puifle trouver des vaiffleaux 
moins cafuels & de plus grand rap- 
port dans la revente que les vaiffeaux 
de cuivre, s’eft fervi jufqu’aujour- 
d’hui de Fontaines formées de ce 
métal ; mais que de morts fubites ! 
que de maladies inconnues ! que de 
fimptômes affreux ! un grand volume 
ne fuffiroit pas, pour repréfenter 
toutes les faces de ce prothée redou- 


table. 
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Il: eft vrai qu'après tant d’exem- 


_ ples qu’on voit tous les jours, il n’eft 


guère de maïfons à préfent où lon 


ne penfe d'apporter du reméde à un 


fi grand danger ; mais la fanté publi- 
que & les meilleures chofes princi- 
palement nouvelles; trouvent fouvent 
des hommes nouveaux, des émules 
de toutes les inventions , qui n’ofant 
paroitre dans un fi mauvais rôle , ti- 
rent des coups dans l’obfcurité, qui 


_ vont çà & là, qui parlent avec gra- 


vité, qui préviennent, qui raffürent 
les efprits ; mais fi retenus d’ailleurs, 


qu’ils fe gardent bien d'écrire. 

Il eft donc néceflaire de démon- 
trer publiquement le faux des ob- 
jections que l’on me fait én fecret; 
je commence par la plus fingulière , 

ui m’eft revenue de toutes parts, & 
à laquelle plufieurs perfonnes de tous 
états fe laifflent entraîne de bonne 
foi ; la voici : | 

: » L’eau un peu impregnée de verd- 
» de-gris eft excellente; c’eft un re- 
» méde , un purgatif admirable, com- 
» mode, domeftique, journalier, fans 
» aucune peine ni aucuns frais pour 
» le préparer. Le porteur-d’eau verfe 
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» {on eau dans la Fontaine de cuivre, 
» & celle-ci fournit la drogue pur- 
» gative , qui eft le verd-de-pris. 
Pour le foutien de cette objec- 
tion, on me dit fort férieufement, 
>» qu'il eft vrai que le verd-de-pris eft 
» un poifon ; mais qu'il n’eft pas à 
+ craindre dans la quantité d’eau qui 
> pañle dans une Fontaine fablée ; ce 
» n’eft que la dofe,;ajoûte-t-on,qui fait 
» le poifon. Tous les purgatifs ne font 
» tels que parce qu’ils font poifons. Si 
» les poifons fans aucune préparation, 
» font corrofifs, & déchirent fur le 
» champ les membranes de l’eftomach 
» & les inteftins, ou produifent des 
» effets différens , comme Ja létargie 
» & autres; préparez cependant, & 
>» réduits à leur dofe corvenable, ils 
>» irritent doucement , ils incifent la 
» bile & la vifcofité des humeurs , & 
» procurentidés évacuations falutai- 
» res ; ils dégagent. les malades des 
» Jevains morbifiques, ils menent à 
» la guérifon , ils préviennent même 
» les maladies , ils rétabliflent l’har- 
» monie des parties du corps, don- 
> nent de l’appétit, procurent un fom- 
# meil tranquille , & operent tous les 
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s effets admirables que nous voyons 
» dans la médecine. » 
_ Cette objeétion, que l’on ne m’ac- 
cufera point de n'avoir pas mife dans 
tout fon jour , a d’abord quelque 
lueur ; mais elle tombe par les réfle- 
xions fuivantes. 

Je conviens que les purgatifs ne 
font tels, que parce qu’ils font poi- 
fons , & que leur bon ou mauvais 
effet dépend de la dofe, & de leur 
jufte application. 

En partant de ce principe qui eff 
vrai, je vais plus loin, & je dis que 
tous nos alimens trop fortement do- 
fez , font des poifons fubits ou lents. 
L’excès du pain, des viandes, du 
vin, du fel , & autres aflaifonnemens, 
du fucre même qui paffe pour tem- 
péré, & de tout ce qui fert à la nour« 
riture de l’homme, eft un poifon : 
parce qu'il procure l’apoplexie, Phy- 
dropifie, & plufieurs autres mala- 
dies. C’eit pour cela qu’on dit ordi- 
nairement , que lz bouche en tue plus 
que l'épée ; & qu’un bon Cuifinier en- 
voye for Maitre à l'autre monde dans 
dix ans. Î 

* Get excès pourtant eft un poifon 
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improprement dit. Îlne déchire point 
les parties internes fubitement ; il 
augmente feulement le volume du 
fang & des humeurs; il épaifit, il 
gâte , il corrompt : & de-là viennent 
différentes maladies, qui exigent des 
purgatifs plus ou moins forts. 

&œMais le poifon, proprement dit, 
produit des eflets également redou- 
tables, 

Le premier effet eft de déchirer, 
de corroder, de difloudre, d’enfler, 
d’obftruer , de glacer, ou de jetter 
dans la fureur, ou dans la létaroie 
fur le champ ; & rarement dans tous 
ces cas, on a le temps de recourir 
aux remédes. 

Le fecond effet eft, fuivant la pra- 
tique déteftable de la fameufe Bris- 
villiers , & autres empoifonneurs, 
d'agir lentement, & de frapper à 
coup fr dans un temps plus ou moins 
reculé : ce qui dépend de la prépa- 
ration & de l’amalgame des dro- 
gues qui enveloppent le poifon ; & 
celui-ci en fe développant lentement, 
fait ces progrès infenfbles, qui peu 
à peu jettent une victime dans la 
langueur , dans les infomnies, dans 


Ses 
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la pthifie,& lui donnent enfin la mort. 


Cette différence des poifons ainfi 
remarquée , je viens à la difiérence 
des purgätifs & de leur effet, & à 
leur néceflité. 

Je dis d’abord qu’un malade, c’eft- 
ä-dire, par la mauvaife qualité, ou 


“par la quantité du fang & des hu- 


meurs , eft comme bleflé intérieure- 
ment ; & comparable ainfi dans un 
autre fens, à un malade bleflé exté- 
rieurement par un coup de feu, ou 
de fer, ou de tout autre inftru- 
ment. 

Ce dernier pour fa guérifon , a be- 


foin de la main d’un habile Chirur- 


gien , & de remédes externes. Que 
fait ce Chirurgien ? Il ouvre, il fca- 
18 ; il coupe , s’il en eft befoin; il 
applique le feu, des cauftiques ; il 


purge la plaie par des onguënts fupu- 


S =. Le) : * 
ratifs : fi c’eft un ulcère , il fait ufage 


du verd-de-oris , il guérit enfin : il 
cicatrife ; mais la cicatrice eft ineffa- 
cable : la partie cicatrifée demeure 
Éonvbce fort foible ; la peau qui la 
couvre en eft plus tendre, plus déli- 
cate, & plus fenfible. 

_{len eft de même desbleflures inter- 
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nes : les remédes ou le purgatif vont 
faire Poffice du Chirurgien. Ils inci- 
fent les mauvaifes humeurs , quelque- 
fois les bonnes ; ils raclent, ils dé- 
tergent , ils guériflent, fi la maladie 
n’eft pas mortelle ; mais en guériflant 
ils ne peuvent éviter d’afloiblir les 
parties internes. La raifon en eft tou- 
te fimple : les membranes de lefto- 
mach, & toutes les parois, font com- 
me les tables fur lefquelles fe fait Pin- 
cition des humeurs, & qui foufirent 
néceflairement de lincifion qui fe fait 
fur elles. 

Je ne veux pas dire pourtant qu’ab- 
folument les purgatifs faffent cet effet 
fur un corps robufte, & qui aura dans 
fa vie rarement befoin de remédes. 
Dans ce cas, il eft évident que la na- 
ture répare les brèches , & réprend 
le deflus ; mais je veux parler de 
ces corps cacochimes ; mal con- 
flituez , ou afloiblis & ufez par les 
débauches , qui ne peuvent plus vi- 
vre fans remédes & fans purgatifs. 
Il faut néceflairement que les purga- 
tifs réitérez afloiblifient leurs parties 
internes , en les guériflant pour un 
temps. Leur malheur eft, que pour 
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tecouvrer trop fouvent une fanté dé- 
 licate & chancellante , il faut qu'ils 
faflent dépenfe de cette même fanté 
qui s’ufe, & fe conferve tout à la 
fois par l’ufage des remédes. 

Je fçais bien que les comparaïfons 
clochent toûjours ; mais à tout ha- 
fard , je compare ces fortes de tem- 
perammens à une chemife. Les fueurs, 
ou la feule tranfpiration inienfible, 
Puferoient en la pourriffant. Le pur- 
gatif de cette pourriture eftun lava- 
_ ge rciteré ; mais ce lavage , qui ufe 
moins la chemife , que ne font les 
fueurs ou linfenfible tranfpiration , 
VPufe pourtant toûjours. L'agent af- 
foiblit néceffairement le patient ; 
c’eft un principe de phyfique incon- 
teftable : ainfi la leflive ufe le linge 5 
le feu ufe le fer ; le mouvement & le 
frottement ufent les machines ; l’ex- 
cès du vin & des alimens fuccuiens 
ufe le corps & lefprit, &c. Il en eft 
donc de même des remédes réitérez 
avec néceflité ; mais à plus forte rai- 
fon, quand ils font réitérez fans né- 
ceflité, comme je le diraï dans la 
fuite , en parlant de lufage journa- 
lier d’une eau impregnée de verd-de- 
gris, G 1v 
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Je viens maintenant à la pratique 
des purgatifs approuvez par la Mé- 
decine ; & je conviens qu’elle fe fert 
de certains poifons préparez , & ré- 
duits à la dofe , qui n’a d’autre force 
que d’incifer, de racler, de déter- 
ger, ou d’aflonpir doucement, fans 
danger, & fans nuire à la mafle du 
fang ; mais la Médecine n’a jamais 
fait ufage du verd-de-sris dans les re- 
médes internes. C’eit un poifon à la 
vérité ; mais tous les poifons ne font 
pas employez comme purgatifs. 

Par exemple le verre & le diamant 
pilez , l’eau forte, l’arfenic, & le fu- 
blimé corrofif , font des poifons ; 
mais fi terribles , que la Médecine 
fe garde bien de s’en fervir intérieu- 
rement. 

_ Le verd-de oris eff un autre poi- 
fon ; mais fi redoutable encore, que 
la Médecine en a horreur, & ne l’em- 
ploye que pour brüler , & defflecher 
des ulcères externes. Si ce purgatif 
étoit ami du fang & des parties in- 
ternes, on le reduiroit à la dofe con- 
venable, & on s’en ferviroit comme 
des autres poifons préparez & réduits 
à la dofe ; cela pourtant ne fe prati- 
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que point, & ne fe pratiquera ja- 
mais. 

Donc la dofe du verd-de-gris, 
plus ou moins forte, qui fe commu- 
nique à l’eau dans une Fontaine de 
cuivre , ne peut pañler pour un pur- 
gatif admirable, commode , domefti- 
que, journalier, © [ans frais. La 
feule propofition revolte ; & je dis 
au contraire que c’eft un purgatif in- 
. connu dans la Médecine , & d’autant 
_ plus à craindre, qu’il eft domeftique 
 & journalier. 

En fuppofant même contre la pra- 
tique & l'évidence , le verd-de-gris 
comme un purgatif approuvé ; il 
faudroit au moins le dofer, comme 
on fait à Pégard des autres poi- 
fons. 

Or je demande à celui qui boit 
Peau d’une Fontaine de cuivre , où 
_-eft le reculateur de la dofe du verd- 
de-gris ? S'il boit chez lui, il peut 
bien s’être garant à lui-même de fon 
attention , fur la propreté & l’étama- 
ge de fa Fontaine ; mais s’il va boi- 
re chez un Marchand de vin; s’il va 
chez un Limonadier ; s’il va manger 
ailleurs-, où eft {on garant ? S'il lui 
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méfarrive chez le Marchand de vin, 
chez le Limonadier, ou chez l’Ami 
qui la feftiné, & qu’arrivé chez foi 
il fe fente malade ; penfera-t-il à la 
Fontaine de cuivre , ou du Marchand 
de vin, ou du Limonadier, ou de 
fon Ami ? Point du tout : il appelle- 
ra un Médecin: celui-ci, comme un 
Confeffeur , n’eft point une intelli- 
gence célefte; il faut s’accufer : qu’ar- 
rive-t-il alors ? Le malade s’examine 
fur des caufes éloignées : une peur , 
un chagrin , un excès de boire ou de 
manger , un exercice violent, une 
colère, un épuifement, &c. font la 
mauère de fa confeffion. Ce n’eft ce- 
pendant rien de tout cela: c’eft le 
verd-de-pris, dont il ne parle pas, 
auquel ilne penfe pas ; il trompe ainfi 
le Médecin dans le diagnoftic ; & 
celui-ci ne peut aller ni au progno- 
flic, ni à la cure. Une maladie re- 
médiable , fuivant la dofe du verd- 
de-pris ; devient alors férieufe, par 
des remédes contraires, fubftituez à 
Pantidote néceflaire , dans le cas du 
poifon. Quelles font les fuites de 
équivoque ? Les douleurs du corps 
& de lefprit, la ruine des affaires, 
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la défolation d’une famille, une ma- 
ladie chronique , & quelquefois la 
mort. Rien n’eft fi pofible, en rai- 
_fonnant fur un poifon bien averé. 

Je fuppofe maintenant qu'une Fon- 
taine ait pouflé fon verd-de- -gris à ce 
point de juftefle , convenable à la do- 
fe d’un purgatif approuvé : je deman- 
de où eft la néceflité de rifquer de | 
fe purger journellement fans né- 
ceflité ? La nature a-t-elle befoin d’ir- 
ritation quand elle eft en régle ? Mais 
_ je m’entiens là : les effets infenfibles, 
ou l'irritation caufée par un venin en- 
nemi de la Médecine, font beaucoup 
plus propres à ravir la fanté, qu’à la 
médicamenter, 

Je conclus maintenant de l’objec- 
tion & de ma réponfe, quel eau d’une 
Fontaine fablée ; toüjours chargée 
peu ou beaucoup des parties métalli- 
liques du cuivre, eft toûjours plus: 
ou moins EE ) & jamais falu- 
taire. 

Pour rendre ceci plus fenfible , je 
_confidère une Fontaine de cuivre en: 

trois temps : quand elle eft bien entre- 
tenue ; quand elle eft un peu négli- 
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gée ; quand elle eft totalement négli- 
/ 
ée. | 

L'eau d’une Fontaine de cuivre 
bien entretenue participe nécefaire- 
ment du verd-de-gris, qui s'échappe 
toûjours au travers de létamage , 
comme je lai déja remarqué dans la 
première partie : les effets d’une eau 
de cette efpèce font infenfibles ; mais 
à la longue , ils imitent en quelque fa- 
-çon l’art de la Brirvilliers : ils frappent 
leur coup, fans être même foupçon- 
nez. Tant va la cruche a l'eau , qw'à 
la fin elle y reffe. L'eau qui tombe 
goutte à goutte, perce le plus dur ro- 
cher. 

La Fontaine de cuivre un peu né- 
oligée, laifle voir un verd-de-gris fen- 
fible : elle produit alors cette eau 
admirable, propre à purger & à pro- 
voquer les vomifflemens ; mais les 
adverfaires devroient ajoûter, fans 
nécoffité & avec danger. 

I] peut pourtant fe faire , que ceux 
qui font accoutumez à boire dans 
leurs ménages , l’eau d’une Fontaine 
mal foignée , fe foient familiarifez 
comme de nouveaux Michridates a- 
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vec le poifon ; mais le venin couve 
toûjours dans la mañle du fang ; & à 
la fin la mine joue : une étincelle fuf- 
fit pour allumer un grand feu tôt ou 
tard. 

Enfin, les Fontaines de cuivre to- 
talement négligées, principalement 
celles qui font fouvent laiffées à fec 
avec le fable, quand les Maîtres vont 
à leurs maïfons de campagne , ou ail- 
leurs , frappent leur coup fubitement, 
& produifent les effets funeftes, que 
j'ai rapportez dans les obfervations 
dont je viens de parler, 

Le rifque du Public n’eft donc pas 
une chimère ; & voici la faute qu'il 
fait par habitude & par ufage prefque 
univerfel. Il fait paffer l’eau de la 
Seine dans une mine de cuivre ; c’eft 
le nom qu’on doit donner à une Fon- 
taine de ce métal : cette eau qui eft 
excellente, devient affez fouvent bel- 
le ; mais toûjours mauvaile & mal 
faine , peu ou beaucoup ; fur-tout 
fi on la fait pañer par cohobation 
d’une première mine dans une fe- 
conde ; c’eft-à-dire , d’une première 
Fontaine de cuivre, dans une autre : 
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elle y perd d’ailleurs fa légéreté, par 
la raifon que Bocrhaave obferve, & 
qui eft, que » le fable même des four- 
» ces fouterraines, ne peut épurer 
» l’eau fi parfaitement , que les par- 
» ties hétérogènes de cette eau & le 
» fable , ne lui communiquent leurs 
s poids , fans la purifier des mauvai- 
s fes qualitez, dont elle peut s’être 
» impregnée, fuivant les mauvais ter- 
» rains qu’elle a parcourus. » 

Comment fe peut-il après cela 
qu’une eau qui fe charge des parties 
métalliques du cuivre, dans une ou 
deux Fontaines fablées, s’épure fi 
parfaitement, qu’elle laifle ces par- 
ties métalliques dans un fable mal 
foulé ? [ car ce n’eft que par mon 
nouveau fyftême de preflion, de quel- 
que filtre que ce foit, qu’on peut é- 
purer l’eau. ] 

Si l’eau des fources fouterraines 
ne peut jamais , fuivant le jugement 
de ce fçavant Auteur, s’épurer parfai- 
tement au travers d’un pañlage de fa- 
ble d’une continuité quelquefois im- 
menfe , comment laïiflera-t-elle les 
parties métalliques d’une première 
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Fontaine de cuivre dans le fable 
d’une feconde, où elle en acquiert 
même de nouvelles en fe filtrant, 
& parvenue dans le dernier réfer- 
voir ? 

On voit par-là deux chofes effen- 
tielles ; la première , que le fable 
communique fon poids à Peau ; qu’il 
ne Pépure point parfaitement , à 
moins qu'il ne foit bien foulé : en- 
core ne peut-il égaler le filtre de Pé- 
ponge, dont la répétition & la pref- 
fi ion font très-faciles & très-propres 
à épurer l’eau , fans aucune crainte 
de diflolution nuifible de ce filtre, 
comme il arrive au fable & aux pier- 
res poreufes , ainfi que je Jai encore 
remarqué dans les mêmes obferva- 
tions. 

Et la feconde , qui eft la feule dont 
il doit être ici queftion , eu égard à 
lobjeion fondée fur la falubrité pré- 
Léndée du verd-de-gris, c’eft que les 
eaux des Fontaines de cuivre ne font, 
à proprement parler, que des eaux 
minérales ; mais Bi différentes de 
celles de Pañfly, par exemple » qui 

font ferrugineufes & falutaires , par 
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la différence de la mine. 

Ainfi je conviens que les eaux mi- 
nérales du cuivre font purgatives ; 
mais je dis avec de bons garants, que 
les eaux cuivreufes font au rang de 
ces fameux purgatifs, qui peuvent 
purger pour toûjours, & qu’en fup- 
pofant contre la vérité le verd-de- 
gris comme un bon purgatif, il n’eft 
nulle néceflité de rifquer de fe pur- 
ger journellement fans néceflité , & 
fans repulateur de la dofe néceflaire 
au purgatif. Il n’y a nulle néceflité 
d’ufer journellement fes parties in- 
ternes, quoiqu’infenfiblement ; mais 
il eft encore moins de néceflité de 
les ufer, & de rifquer même de les 
déchirer par l’aétion d’un poifon re- 
doutable , reconnu tel par les per- 
fonnes le plus en état d’en juger, 
& par celles du Public le plus diftin- 
oué, qui font ufage de mes Fontai- 
nes. Mais voici le plus fort: PAca- 
démie même attefte le danger du 
verd-de-pris ; témoin l’avis qu’elle 
vient de donner fur le contenu de 
mes Lettres Patentes, enfuite d’un 
Arrêt interlocutoire du 2 Juillet der- 

nier; 
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nier ; & cet avis eft d’autant plus 
digne d’égard , qu'il eft conforme 
aux décifions de toutes les Ecoles de 
Médecine anciennes & modernes. 

Ajoûtons à des témoignages fi 
authentiques un exemple des plus 
imitables. Perfonne n'ignore que les 
Anplois font très-curieux des Arts, 
. & principalement de la fänté. Qu’on 
confulte les Anglois qui font à Paris; 
qu’on aille à Londres, fi l’on veut, 
pour être plus fürs du fait ; on n’y 
trouvera aucune Fontaine de cuivre. 
Les eaux de la Tamife font aflez bel- 
les ; voilà porquoi on ne fe fert pas 
de filtrés dans ce pays-là: toute la 
façon y confifte dans de grands vaif- 
feaux de plomb laminé, où l’on laiffe 
repofer l’eau ; mais on n’a garde de 
s’y fervir de vaiffeaux de cuivre, & 
Von n’y permettroit pas qu'il s’en 
vendit. 

Dans le regne animal , il n’eft pas 
de divifion fi grande que celle du 
mufc ; un fiécle à peine effacera-t-il 
Vodeur d’un mouchoir qui en aura 
touché , quoiqu’expofé à Pair : il en 
eft de même du cuivre dans le regne 
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mineral ; un feul grain de verd-de- 
gris , fuivant l'expérience faite en An- 
gleterre , va fe divifer dans quatre 
cens muids d’eau. Cette divifion, à la 
vérité, n’eft pas fenfible aux yeux 
ni au goût ; mais on la découvre fa- 
cilement par l’expérience fuivante. 
À défaut de quatre cens muids ; 
prenez un verre d’eau la plus épu- 
rée d’une Fontaine de cuivre ; jet- 
tez-y un peu d’alkali volatil , vous. 
verrez alors le verd-de-sris fe rendre 
fenfible , par une couleur plus ou 
moins bleue , fuivant la quantité du. 
verd-de-gris. Faites en même temps 
lexpérience fur un verre d’eau qui 
na pas touché le cuivre, lalkali vo- 
latil n’en changera pas la couleur. 
ne faut pas être furpris après ces: 
expériences, que les étrangers qui. 
viennent à Paris foient incommodez 
avant qu'ils fe foient accoutumez 
à lation d’une eau impregnée de 
verd-de-oris : les diarrhées , les co- 
liques , les tranchées douloureufes ,. 
les fimptômes les plus terribles, & 
quelquefois les fiévres ardentes & la 
mort ; font les prétendus effets na- 
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turels qu’on attribue à l’eau de la 
Seine. Ce n’eft pas cette eau cepen- 
dant , elle eft innocente; c’eft Le cui- 
vre qu’il faut accufer ; mais le cuivre 
encore ne va pas/eul : le fable, dont 
on fe fert pour les Fontaine fablées, 
eft lui-même vitriolique , & confé- 
quemment de la nature du cuivre. 

Qu'on ne croye pas que je veuille 
en impofer au Public, & donner la 
préférence au filtre de éponge ; Pun 
ou l’autre me font indifférens ; car | 
il font également propres au méca- 
nifme de mes Fontaines, comme je 
ferai voir ci-après. Quoique je préfe- 
re l’éponge, parce qu’il ne vient d’el- 
le aucune parties métalliques, ni au- 
cun principe pétrifiant, je ne veux 
pas cependant exclure le fable, tel 
que je le donnerai ; je veux feule- 
ment prouver que le fable dont on 
fe fert eft vitriolique , & j'en donne 
Ja preuve par deux expériences. 

La première fe fait par diverfes 
opérations connues par les Chymif- 
tes ; dont la dernière eft la criftalli- 
fation qui fe fait des parties métallt 
ques du fable. Voici la feconde. 

| H ÿ 
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Faîtes calciner votre fable, leffi- 
vez enfuite , & filtrez ; prenez un 
verre de cette eau filtrée ; jettez-y , 
comme je viens de dire , un peu d’al- 
kali volatil ; & vous verrez alors par 
la couleur Netes qu'il y a du vitriol 
dans votre CHE 

Mais il y a peut-être des perfon- 
nes qui croient qu'une Fontaine de 
cuivre eft une décoration pour leur 
cuifine , pour leur office ? Quand ce- 
la fe , l'agrément des yeux l’em- 
portera-t-il far l'intérêt de la fanté À 
D'ailleurs mes Fontaines font fufcep- 
tibles d’ ornemens,qui à la décoration 
joignent lutilité , tels que font les flé- 
ches qui montent & qui defcendent, 
pour indiquer fur des chiffres les dif- 
férentes quantitez d’eau qui fe trou- 
vent dans les différentes loges ; mê- 
me l’heure , avec beaucoup plus de 
juftefle que les anciennes clepfidres, 
au moyen d’un regulateur ; lequel 
fert encore pour un reveil & une ré- 
pétition, ou pour un tournebroche, 
Ce font là des ornemens utiles, & 
qui fe diftribuent fuivant les lieux. 
Si c’eft une cuifine, les Fontaines 
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avec le mécanifme du tournebroche 
y convient ; fi c’eft un office ou une 

 falle à manger, la clepfidre y con- 
vient comme dans une garderobe ; 
fi c’eft une chambre à coucher , la 
clepfidre , le reveil & la répétition y 
vont à merveille. Or le mécanifme 
des Fontaines de cuivre eft-il fufcep- 
tible de tous ces ornemens utiles 
Quelqu'un a-t-il encore penfé qu'il 
fût potfible de tirer d’une Fontaine 
filtrante tous ces agrémens & toutes 
ces utilitez ? Affürément perfonne ne 
Pa tenté, perfonne ne l’a vû. Je con- 
clus donc que les nouvelles Fontai- 
nes font fupérieures aux anciennes 
par la forme , & qu’étant encore plus 
effentiellement fupérieures par le 
fond , qui eft la fanté , il n’y a pas à 
balancer fur le choix ; même tous or- 
nemens à part, {oit utiles ou non; 
mais je ne m'arrête qu’au fond : in- 
dépendamment de tous les avanta- 
ges dont j'ai parlé dans mes premiè- 
res obfervations, je releve ici un des 
plus eflentiels, qui confifte dans le 
volume arbitraire, dont le mécanif- 
me des Fontaines de cuivre n’eft ab- 
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folument point fufceptible. Ceci de- 
mande de Flattention, non comme 
abftrait , mais comme eflentiel. 

Dans le mécanifme ancien , une 
Fontaine de cuivre doit contenir une 
voie d’eau fale fur fable. Il faut ce 
volume au moins, pour trouver la 
place d’une quantité de fable fuffifant 
au filtrage. 

Or voici l'inconvénient, & le dan- 
ger vifible d’une perfonne feule qui 
veut fe donner une Fontaine de cui- 
vre : c’eft qu'avant que cette perfon- 
ne ait confommé pour fa boiflon tren-. 
te-fix pintes d’eau , qui compofent la 
voie , il lui faut un mois, ou envi#, 
ron. 

Je demande maintenant où eft la 
füreté de boire une eau qui aura crou- 
pi un mois dans le cuivre ? Cet hom- 
me feul , s’il eft fage & avifé , aime 
donc beaucoup mieux boire de la 
purée en hyver, que de fe livrer au 
danger ; mais fi cet homme par en- 
têtement, ou fans réflexion , ou tran- 
quilifé par l’ufage, veut fe donner 
une Fontaine de cuivre, qu’arrive- 
t-il © I] lui en coute d’abord auffi 
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cher pout lui feul, que s’il avoit une 
famille & des domeftiques. 

Somme toute : depuis la dixième 
pinte au moins, jufqu’à la trente- 
fixième , il rifque de s’empoifonner 
plus ou moins, fuivant l’état de fa 
_ Fontaine ; mais plus il avance vers la 
trente-fixième , & plus il court de: 
rifque par le féjour de l’eau & le pro- 
grès du verd-de-pris. 

La pénurie des Fontaines de cui- 
vre tourne donc au détriment du Pu- 
blic : leur prix, leur volume , & le 
éjour de Peau , mettent un tiers de 
Paris hors d’état de s’en fervir. Leur 

écanifme n’a qu’un feul objet , c’eft 
le filtrage ; mais ce filtrage eft dan 
gereux, & borné à un volume qui 
ne convient qu'à l’ufage de plufieurs. 
perfonnes. Cependant une machine 
aufñ néceffaire qu'une Fontaine fil- 
trante , doit fe diftribuer aux befoins. 
de tous les Citoyens : un feul hom- 
me, peut ou plufieurs enfemble doi-- 
vent trouver la même facilité fans 
danger. Il doit en être d’une Fon- 
taine pour boire, comme des étof-. 
fes pour s'habiller : un petit hom- 
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me trouve du drap pour fa taille, 
fans dépenfer au-delà. Un homme 
feul qui veut boire une eau bien pu- 
rifiée , doit donc avoir la facilité d’a- 
cheter une Fontaine dont le volume 
& le prix foient proportionnez à fon 
feul ufage ; mais les Fontaines de 
cuivre ne rempliflent pas cet objet 
eflentiel ; dans les nouvelles Fontai- 
nes au contraire, je donne au Pu- 
blic toutes fortes de commoditez & 
d’avantaues ; mais prigcipalement 
d’avoir à tout prix & de tout volume, 
des Fontaines filtrantes fans aucun 
danger , depuis une pinte jufquà 
vingt voies, fi lon veut. | 


TT. 


» 


DomMEsTIQUES. 97 


Dons | 


LE 


Sur la nature © les qualitez de PE- 
ponge, du Sable, & des Pierres 
_poreufes , où il eff parlé des infec- 
tes © des mauvaifes femences que 
Pair & Le verd-de-gris jettent dans 
l'eau. 


Es Adverfaires fentent bien la 
Ha de la fimple vérité ; mais 
foit entêtement ou prévention fordi- 
de , ils penfent qu’ils doivent foute- 
nir ce qu’ils ont avancé : voilà pour- 
quoi ils répandent tant de mauvais 
préjugez contre le mécanifme des 
nouvelles Fontaines ; mais rien ne 
décredite plus leur fyftême que de les 
entendre répéter objection d’un mé- 
chant Auteur Ultramontain, qui après 
une Diflertation fur la nacre & fur 
le corail , a foutenu autrefois contre 
tous les Livres , que l'éponge n'eft 
autre chofe que la merde des 'poif- 
{ons : c’eft le terme sen que 
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je ne puis fupprimer , parce qu’il eft 
original , & que je dois le rendre 
tel qu’il a été publié. 

Si les Adverfaires avoient Iû les 
Naturaliftes , ils auroient trouvé que 
l'éponge s’engendre -contre les pier- 
res au bord de la mer ; qu’elle fe 
nourrit d’eau & de limon ; qu’elle 
eft très-faine , très-propre, médici- 
nale , & fi difficile à difloudre & à fe 
corrompre, que le ferment de lefto- 
mach d’un chien,qui digere même les 
os , ne peut la digerer. [ls auroient 
trouvé même des décifions expreffes, 
entrautres celles d’un fameux * Mé- 
decin Anglois , qui obferve Pufage 
où lon étoit de {on temps, d’appli- 
quer des éponges dans les tuyaux des 
alembics, pour faire filtrer au travers 
les liqueurs diftillées. Le même Au- 
teur prend de-là occafion de compa- 
rer la tête de l’homme, & le filtre 
fpongieux du cerveau , à un alem- 
bic ainfi garni d’éponges. 

En un mot, l’Auteur de la nature 
femble avoir fait éponge , principa- 
lement pour le filtrage de l’eau, & 

* Willis dè Ferment, pag. 26 G' 27. 
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conféquemment pour les nouvelles 
Fontaines où elle trouve cette nour- 
riture dont les Naturaliftes parlent, 
qui eft l’eau & le limon. Les expé- 
riences faites par de très-habiles Mé- 
decins, par les perfonnes du Public 
le plus diflingué, & confirmées en- 
core mieux par celles de plufieurs 
Membres de l'Académie, prouvent 
à cet égard la calomnie qui tombe ; 
& il ne refte plus que le bon & le 
nouveau dans le point le plus eflen- 
tiel à la vie. Je parle avec un bon 
garant; c’eft le fçavant Boerhaave dé. 
ja cité : voici ce qu'il dit dans fon 
Traité fur l’eau, pag. 328. 
» La fanté, qui eft le fouverain 
» bien de la vie, & le but de tous 
» nos defirs ; eft due à l’eau plus qu’à 
»toute autre chofe. L’homme ne 
» croît & ne devient fort que par 
» Pufage d’une bonne eau : c’eft l’eau 
> qui guérit une infinité de maladies ; 
» mais la mauvaife en caufe une inf- 
2 nité d’autres : enfin la guérifon la 
» plus parfaite & la plus heureufe 
» vient de l’eau » 
: J'ai donc raifon de dire, fans vou- 
loir me glorifier, que 1e travaillé 
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utilement , dans le point le plus ef- 
fentiel à la vie , en tâchant d’éloigner 
un poifon qui fe communique à l’eau 
dans les Fontaines de cuivre ; & en 
préfentant au Public le filtre le plus 
puiffant & le plus fain : deux moyens 
infaillibles pour faire de l’eau de la 
Seine , & de celle des autres riviè- 
res ou des puits, cette eau fi nécef- 
faire à la confervation de la fanté. 
Au refte, quand j'ai dit dans mes 
premières obfervations pag. 9 & fui- 
vantes , que les eaux des puits font 
plus crues, plus lourdes , & plus vif 
queules que celles des rivières, où 
les porteurs - d’eau vont puifer, jai 
entendu parler des pays où la mau- 
vaife fanté, la laideur , & la diffor- 
mité des habitans, & leur courte 
vie , indiquent la mauvaife qualité de 
l’eau ; indépendamment de dl’expé- 
rience du pefe-liqueur. C’eft dans 
ces pays où le même Boerhaave ob- 
ferve que les eaux font dangereufes & 
condamnées par les Médecins; maisil 
eneft d’autres , ajoûte-t-il, où elles : 
font très-légères &très-falutaires. Je 
dois m'expliquer fur ce point, pour 
Ôter tout nouveau prétexte de criti- 
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que ; & pour avertir les habitans des 
pays où les eaux des puits font mau- 
vaifes & mal faines , quoique fouvent 
limpides , qu’ils ne peuvent pas em- 
ployer un filtre plus puiflant que ce- 

‘lui de l'éponge, pour les purifier de 
leur vifcofité , & de toutes les parties 
hétérogènes, qui les rendent mau- 
vaifes par accident, & qui font la 
principale fource de la mauvaife 
Minté. : | 

Je ne dis pas cependant que l’eau 
foit la feule caufe de la mauvaife fan- 
té, & de la courte vie : il en eft d’au- 
tres éloignées, qui viennent de la 
misère, des chagrins , ou des débau- 
ches, &c. mais je dis que tout hom- 
me replé sa qui la fortune a donné 
le néceffaire , n’a à craindre principa- 
lement que l'eau & Vair : ainfi quand 
on a deux ennemis capitaux , on eft 
toûjours mieux en état de défenfe , 
f1 on peut vaincre l’un des deux. Le 
mauvais air eft invincible ; mais la 
mauvaife eau peut fe bonifier. 

Ma :él des; pays où les eaux font 
impures , & où l’air eft pur ; d’autres 
où l'air eft impur, & où les eaux, 
quoique bonnes de leur nature, de- 

A) 
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viennent impures & mauvaifes par ac- 
cident. 

Dans ces premiers , les nouvelles 
Fontaines feront d’un grand fecours, 
en faifant concourir la pureté de l’eau 
avec la pureté de Pair. | 

Dans les derniers, la mauvaife qua- 
lité de Pair, & les mauvaifes femen- 
ces qui fe mêlent dans l’eau , rendent 
les babitans prefque toûjours inquiets, 
malades , ou valetudinaires.. Je cite- 
rai un feul exemple. Berre , fitué 
dans la Principauté de Martigues en 
Provence, eft'un pays mal-fain , com- 
me on.voit dans le Dictionnaire de 
la France. Les habitans y font fou- 
vent fievreux ; & il en eft peu qui 
ayent une couleur vermeille ; prefque 
tous ont le vifage plombé. D’ouù vient 
cela ? C’eft'qu'avec le mauvais air, 
ils ont encore à combattre contre 
mille ordures , dont leur eau , quoi- 
qu’excellente , fe trouve impregnée. 
H n’y a qu’un puits dans ce pays-là : 
tous les habitans y vont puifer avec 
leurs fceaux , & rempliffent ainfi des 
vaifleaux de bois. De retour chez 
eux, la plüpart, peu foigneux de pro- 
preté, mettent leurs fceaux à terre, 
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indifféremment fur toutes fortes d’en- 
droits mal- propres. C’elt à ces 
fceaux , qui vont & qui viennent 
tous les jours du puits banal , que 
s’attachent une infinité d’ordures de 
toute efpece , lefquelles fe détrem- 
pent dans l’eau de ce puits. Cette 
eau devient ainfi extrêmement fale 
& mauvaife par accident, foit à rai- 
fon de ces mêmes ordures, foit à 
raifon de la pourriture des vaifleaux 
de bois , où après lavoir laiffée re- 
pofer du jour au lendemain, les ha- 
bitans de Berre penfent de boire une 
eau bien faine & bien propre ; mais 
je leur demande , comme à bien d’au- 
tres qui font dans ce cas, fi toutes 
les ordures, & les mauvaifes femen- 
ces qui font dans une eau prefque 
toûjours louche & favoneufe, peu- 
vent contribuer à leur fanté ? Je leur 
demande encore pourquoi eft- ce 
qu'au moins il ne font pas repofer 
leur eau pendant quinze jours dans 
de grands jars de terre ; qui font com- 
muns dans la Provence ? 

L'eau du Rhône, par exemple, 
bien purifiée, & {cellée dans un vaif- 
feau de terre, fe conferve parfaite- 

L'iv 


104 FONTAINES 

ment , au rapport du même Boer- 
haave ; au même endroit cité pag. 
325$. fi au contraire, ajoûte le même 
Aureur, on la fait repofer dans des 
vaifleaux de bois, elle s’y corrompt 
totalement ; & il en eft de même de 
toutes les eaux. nf, 

Pour la fanté, ce bien fi prétieux, 
ne vaudroit-il donc pas mieux fer- 
mer ces fortes de puits banaux, & y 
appliquer , comme aux Fontaines de 
Paris, des pompes à la main ? Mais 
à défaut de pompes , ne vaudroit-il 
pas mieux faire ufage de bons vaif- 
feaux & de bons filtres , pour boni- 
fier au moins un des deux élemens 
contraires À ; 

A refte ce n’eft pas Pintérêt qui me 
fait citer l'exemple de Berre. On ju- 
ge bien que je n’ai rien à faire dans 
un pays comme celui-là ; mais c’eft 
Pintérêt public, c’eft un avis que je 
donne à tous ceux qui fe trouvent 
au même cas d’un puits banal ; dont 
Peau , comme à Berre, fe trouve à 
fleur de terre : car à l'égard des au- . 
tres puits banaux qui font profonds, 
il ny a pas d’autre reffource , que 
d'appliquer aux pompes des rouages 
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& des chevaux ; & ces fortes d’entre- 
tiens ne font pas à la portée des fa- 
_cultez des petits lieux. 

Je reviens maintenant aux pays où 
les eaux des puits, quoique limpi- 
des , {ont effentiellement mauvaifes , 
par leur vifcofité , & par les mauvais 
terrains qu’eiles ont parcourus. 

Pour bonifier ces eaux, tout ne 

confifte qu’à connoiître le mécanifme 
_ des Fontaines marines, que je n’ai 
pas encore données, dans l’incerti- 
tude du foït de mon Privilége. Elles 
font de grande efpérance pour fil- 
trer l’eau de la mer ; mais elles font 
parfaites pour épurer les mauvaifes 
eaux douces. La preflion des épon- 
ges & du fable, la répetition des fil- 
tres , la matière & la conftruétion des 
vaifleaux rempliront cette vûe, fi je 
puis déployer un jour avec füreté ce 
que j'ai appris d’une infinité d’expé- 
riences pénibles. 

Je ne dois pas oublier ici que bien 
des gens mal inftruits infiftent enco- 
re à fe méfier du filtre de l’éponge, 
non comme merde des poiflons & 
corruptible ; mais comme trop puif- 
fant & capable de retenir le nitre, 
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le fel marin, & les infectes pré- 
tendus néceffaires à la falubrité de 
l'eau. 

J’ai répondu à cette objection dans 
la première Partie. J’ai dit que le fel 
marin pañle au travers d’une éponge, 
avec un fort degré de preflion, & 
qu'on peut en faire l’expérien- 
ce. On infifte cependant ; & je ré- 
pond que l’eau de la mer, qui pañfe 
au travers d’une , & même de plu- 
fieurs éponges, ne peut jamais y laif- 
fer fon fel. C’eft une expérience que 
j'ai faite à Marfeille plufieurs fois ; 
& je ne fuis parvenu à lui ôter une 
grande partie de fon fel & de fon 
huile volatil, que par des médica- 
mens que je lui ai donnez, & par le 
mécanifme particulier de mes Fon- 
taines marines ; mais je n’ai pù pouf- 
ferici mes expériences plus loin , at- 
tendu la difficulté qu’il y a d’avoir de 
l’eau de la mer: je fuis d’ailleurs ac- 
cablé, depuis cinq ans que je travail: 
lefur le pavé de Paris, à la pourfui- 
te de mon Privilége ; & je ne puis 
m’appliquer à cette partie fi effentiel- 
le à l'Etat, & à tous les Etats du 
monde, que je n’aye récouvré une 
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vie plus tranquille que celle que je 
mene aujourd’hui. 

Il fuffit donc pour le préfent de 
convaincre d’erreur ceux qui infiftent 
après ma réponfe , & je leur fais face 
de tous les côtez. 

L’objection eft que les éponges 
retiennent le fel, le nitre, &c. Sup- 
pofons donc que cela foit véritable : 
je répond que c’eft tant mieux, & 
que l’eau n’en fera que plus lévère 
& plus falutaire. 
| En effet, il y a aflez de fel & 

de nitre dans nos alimens pour n’a- 
voir pds befoin d’une eau qui en con- 
tienne davantage : ceci fe prouve 
par des réflexions tirées de lexpé- 
rience. | 

L'eau de la mer, par exemple, 
eft la plus lourde de toutes , fuivant 
Pindice du pefe-liqueur ; indépen- 
damment de expérience journaliè- 
re {ur mer, où l’on voit que les vaif- 
feaux s’enfonçent moins que dans 
l’eau douce. 

Cette expérience fe confirme par 
une autre. Qu’on mette un œuf dans 
Peau douce, il defcendra au fond. 


Qu’on faffe fondre du fel dans la mé- 
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me eau , il arrivera deux chofes : fa 
première , quand cette eau aura fon- 
du le fel dont elle eft capable, elle 
n'ira pas plus avant; & le fel fuper- 
flu ne pourra fe fondre. La feconde, 
l'œuf remontera du fond fur la furface 
de l’eau. 

Plufieurs autres expériences fe joi- 
gnent à celle-ci. L’eau du ciel eft la 
meilleure & la plus légère de tou- 
tes, fuivant lindice du même pefe- 
liqueur. 

D'où vient cela f C’eft qu’elle eft 
moins chargée que toutes les autres, 
de parties hétérogènes. L’atträétion 
du Soleil fur la mer n’agit que fur 
l’eau douce ; le fel, le nitre, &c. 
comme plus péfans , ne montent 
point, ou ne montent qu'en très-pe- 
tite quantité. 

L'eau de riviere , l’eau de fource, 
Veau des Fontaines domeftiques , 
l'eau de puits, l’eau qui a féjourné 
long-temps dans un vafe découvert , 
dans des marres, dans des endroits 
marécageux , &c. différent toutes en- 
tre elles, depuis une ligne jufqu’à 
fept, fuivant les expériences rappor- 
tées par Hoffman. 
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D'où viennent toutes ces différen- 
ces! C’eft que les eaux différentes 
{ont plus chargées les unes que les 
autres de nitre,de fel marin,& de par- 
ties hétérogènes qu’elles ont acqui- 
fes çà & là ; conféquemment moins 
légères à proportion, & moins falu- 
taires , en partant toûüjours du prin- 
cipe , que l’eau du ciel eft la plus 
légère & la plus falutaire de tou- 
tes. 

Ce principe eft vrai, s’il faut croi- 
re la raifon & l’expérience ; mais 
j'ajoute un exemple remarquable ci- 
té par Hérodote. Cer Auteur parle 
des eaux d’Ethiopie, qui font telle- 
ment légères , que le bois & tous au- 
tres corps plus légers que le bois, 
ne furnagent point au-deflus ; mais 
defcendent dans le fond. C’elt à rai- 
fon de la légéreté de ces eaux, & 
c’eft à ce propos que cet Auteur dit, 
que les Ethiopiens vivent long-temps, 
& pouflent la vie à 120 ans & au- 
delà. 

D'où vient la longue vie de ces 
habitans du monde  C’eft que leur 
eau n’eft bonne & légère, que par- 
ce qu’elle fe filtre au travers d’un 
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terrain extrèémement pur & ferré, 
où elle fe dépouille des infectes pré- 
tendus néceflaires , & des parties ni- 
treufes & falines de l'air , même du 
fel, qui peut monter de la mer par 
l'attraction du Soleil , & de tout ce 
qui eft étranger au pur élément. 
L'eau célefte reçüe dans un vaiffeau 
de grès, ou de verre, eft la plus lé- 
gère & la plus falutaire. Si elle tom- 
be fur la terre, elle fait des fources, 
dont l’eau eft plus ou moins bonne, 
fuivant les différens terrains qu’elle 
parcourt ; mais toüjours inférieure 
à celle qu’on reçoit immédiatement 
du ciel. Un peu d’attention à ceci. 
En Ethiopie, l’eau des fources y 
vaut mieux que celle du ciel : d’où 
vient cela © C’eft que l’eau du ciel 
devient encore meilleure, en fe dé- 
pouillant du fel, du nitre, &c. au 
travers d’un terrain, ou d’un fable 
plus cuit parleSoleil,conféquemment 
plus dur , moins difloluble , plus pur, 
plus fain, & plus ferré que le nôtre. 
I] feroit donc à fouhaiter que le 
puiflant filtre de l'éponge retint le 
nitre, le fel marin, &c. qui fe trou- 
vent dans l’eau douce , comme n’é- 
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tant propres , fuivant Pexpérience, 
qu’à la rendre plus péfante. 

Mais faut-il fuppofer que les infec- 
tes , le nitre & le fel marin font né- 
ceffaires à la falubrité de l’eau ? Je 
dis que s’ils paffent au travers d’une 
pierre poreufé , ils pañlent encore 
mieux au travers d’une ou de plu- 
fieurs éponges ; & que pour les re- 
tenir , il faut médicamenter l’eau , & 
la faire filtrer dans une Fontaine ma- 
rine ; mais telle que je ne dis pas, & 
que je ne dois pas dire , parce que jai 
encore les mains vuides ; & que d’ail- 
leurs pour agir fenfément , il ne con- 
vientpas de mettre au jour des dé- 
couvertes , qui n'ont pas encore ac- 
quis leur entière perfection. ü 

Que les Adverfaires choififfent 
maintenant : les infectes , le nitre & 
le fel marin paflent-ils au travers d’une 
ou de plufieurs éponges, avec le plus 
fort degré de preflion, comme ils 
pañlent au travers d’une pierre po- 
reufe ©? Suivant l’expérience difons 
qu’oui : c’eft ce que les mêmes Ad- 
verfaires veulent, pour la falubrité 
de l’eau : les voilà donc contens : 
contre l'expérience difons que non; 
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ce feroit tant mieux , fuivant la rai- 
fon & lPexemple cité par Hérodote, 
qui fe concilie avec les autres expé- 
riences dont je viens de parler; mais 
malheureufement cela n’eft point : le 
plus fort degré de preflion de lPé- 
ponge ne donne que cette forte d’eau, 
qui eft du goût des Adverfaires. 

Au refte ce feroit me faire un pro- 
cès mal à propos, fi parce que j'ai 
parlé de prétendus infectes dans la 
première partie, on alloit me dire 
que je nie leur exiftence dans l’eau. 
Tous les Livres qui ont traité cette 
matière nous apprennent d’après l’ex- 
périence qu’il y en a : de ce que mes 
yeux ne voyent pas ces infectes , 
il ne s’enfuit pas que je croye qu’ils 
n’exiftent pas ; mais je nie ici qu’ils 
foient néceflaires à la falubrité de 
Veau. Les plus petites notions nous 
apprennent que prefque tous les corps 
de la nature font fujets à la pourri- 
ture : les pierfes mêmes n’en font 
pas exemptes : les vers les rongent 
& les carient fur leur fuperficie; mais 
nous ne voyons pas ces vers : ce n’eft 
qu’à l’aide d’un excellent microfco- 
pe qu’on les découvre, & qu’on dif- 

| tingue 
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tingue jufqu’a leurs yeux , comme on 
peut voir dans les Tranfactions Phi- 
. lofophiques d'Angleterre. 

Ainfi l’eau incorruptible par elle- 
même , devient cependant comme la 
boëte de la corruption : les mauvai- 
fes qualitez qu’elle acquiert en paf 
fant fur certains terrains , les parties 
hétérogènes de Pair, & la chaleur , 
font fermenter en elle une infinité 
de femences qui échappent à nos 
yeux, & qui produifent les infectes 
dont il s’agit. 

» [Il faut, dit M. de la Chambre, 
» pag. $7. du débordement du Nil, 
» que les parties des corps fermen- 
» tables foient de diverfe nature ; & 
» qu’il y en ait de fubtiles & de grof- 
> fières , c’eft-à-dire , de volatiles & 
» de fixes: car les corps qui font fim- 
» ples & homogènes, ne fe fermen- 
> tent point comme l’eau pure. » 

Le diamant, l’or pur, le verre, 
la porcelaine , la terre de grès, ne 
fe fermentent pas ; pourquoi ? C’eft 
qu’ils font fimples & homogènes, & 
que leur union avec Peau pure, ne 
peut produire aucune fermentation , 
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ni conféquemment aucune corrup- 
tion. 

Mais les pierres, fi on en excepte 
Je marbre & autres de cette efpece, 
ne font pas fimples & homogènes. 
Elles contiennent des parties fixes , 
& d’autres volatiles , qui font le prin- 
cipe de Ja fermentation, par lation 
des parties falines de Pair & de 
Veau. | 

Voilà pourquoi j'ai remarqué dans 
mes premières obfervations , que les 
pierres poreufes & le fable, donnent 
à l’eau un principe pétrifiant : c’eft 
là un effet inévitable , quoiqu’infen- 
fible. Les pierres poreufes & le fa- 
ble, qui font de même nature, n’ont 
pas acquis ce degré néceflaire aux 
corps fimples & homogènes: nous 
voyons en effet que toutes les pier- 
res différent entr’elles par leur du- 
reté , & qu’elles fe diflolvent plûtôt 
ou plus tard. Cette diffolution im- 
perceptible eft donc une fermenta- 
tion & une féparation infenfible des 
parties volatiles de la pierre & du 
fable , qui prend fa fource dans l’eau, 
ou dans la feule humidité de Pair. 
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Cette diffolution que l’eau fait de 
tous les corps mêlangez de volatil 
& de fixe, eft confirmée par l’expé- 
rience & par les notions les plus com- 
munes ; mais pour ne pas m’éloigner 
de mon fujet qui eft l’eau, confide- 
rée comme principe de la fermenta- 
tion, & de la diflolution des corps, 
. je rapporte ici ce qu’en a dit * Co- 
haufen fameux Médecin. 

Cet Auteur , après avoir parlé 
d’une infinité d’infectes , & de fruits 
aëriens , qui fe communiquent à 
Peau la plus limpide aux yeux, ajou- 
te, qu'il » a diftilé fept fois de fuite 
» Pefprit le plus fubtil de la rofée de 
» Mai; & qu’à l’aide d’une lente di- 
»geftion au bain de vapeur, il a 
» trouvé enfin une moufle verte en 
>» forme de cheveux. » | 

Qu’on raifonne maintenant fur cet- 
te expérience , on trouvera fans pei- 
ne , que fi la rofée reçoit une femen- 
ce des herbes, par le féjour fort court 
qu’elle fait fur ces mêmes herbes, 
qui ne font pas fimples & homo- 
gènes de leur nature; fi cette femen- 

_ * Dans fon Traitéintitule, Lumen no- 
vum Phofphorès accenfum, pag. 35. 
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ce produit fon fruit, à laide d’une 
lente digeftion au bain de vapeur ; 
à combien plus forte raifon l’eau des 
Fontaines de cuivre qui n’eft pas épu- 
rée par la diftilation , & qui contient 
en elle une infinité de femences ter- 
reftres & aërienes, produira-t-elle 
dans notre corps, à la faveur de la 
chaleur humide qui y regne , une in- 
finité de générations ditiérentes , & 
une autre moufle verte, bien plus 
dangereufe par le féjour qu’elle fait 
fur le cuivre, | 

De même donc que le verd-de- 
gris fe communique à l’eau par la 
diflolution du cuivre ; de même aufli 
Je principe pétrifiant des pierres po- 
xeufes & du fable qu’elle diffout ; de 
même encore les infectes, les parties 
hétérogènes, & tous les fruits aëriens 
y jettent de mauvailes femences que 
nous ne voyons pas, dont nous n’ap- 
percevons pas à la vérité des effets 
fubits ; mais qui ne laiffent pourtant 
pas d'agir journellement de toutes 
leurs forces fur nos corps ; & c’eft 
principalement la différence des eaux 
pures ou non , qui nous rend fains ou 
malades , pâles ou vermeils, forts ou 
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foibles , difformes ou bien faits ; & 
ce qui eft le plus intéreflant, cette 
_ différence abbrége ou prolonge nos 
jours. fe 
Ainfi je ne nie pas l’exiftence des 
infeétes dans l’eau ; mais je foutiens 
qu'ils ne font faits que pour la ren- 
dre plus pefante , & pour la corrom- 
pre. 

Tous les corps ont leur contraire. 
L’Auteur de la nature l’a voulu ainfi, 
pour faire comprendre à l’homme 
qu'il n’y a que lui feul qui, comme 

infiniment pur, foit incapable de 
viciffitude & de corruption. 

Les infectes, & tous les corps hé- 
térogènes , font donc cette maladie 
de l’eau ; & il faut néceflairemenit 
convenir que plus elle eft pure, plus 
auffi elle eft falutaire. C’eft le mê- 
me Boerhaave qui nous le dit enco- 
re au même endroit cité, pag. 292 
& 293. en parlant des eaux de puits. 
» Tous les corps étrangers, dit-il , 
» rendent l’eau plus péfante : plus 
» elle en eft chargée, plus elle ef 

_ » dangereufe, fuivant les Médecins : 
. » plus elle eft légère, plus elle eft fa- 
> lutaire. » 
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Le fouverain degré de pureté de 
Peau feroit donc le fouverain bien 
de la fanté, & la caufe première de 
la longue vie; mais l’Auteur de la 
nature a voulu y mettre des bornes : 
quoique tous les hommes lui foient 
égaux , comme étant tous fes créa= 
tures également , il a voulu qu'ici on 
vive plus, que là on vive moins; 
tout comme il a voulu des pays 
chauds , & des pays froids, des ri- 
ches & des pauvres, &c. Ce font là 
des defleins dont nous ne pouvons 
lui demander raifon ; mais il nous 
permet de nous garantir des injures 
de Pair & des rigueurs de la fortune ; 
encore mieux d'employer tous les 
moyens poffibles pour prolonger nos 
jours. Voyons maintenant comment. 
s’y prennent les hommes. 

D'abord ils font extrêmement cu-. 
rieux des alimens folides : c’eft le 
goût délicieux ; c’eftla gourmandife 
qu’il faut contenter : c'en eft aflez 
pour leur faire rechercher les meil- 
leurs cuifiniers , quoique fouvent 
meurtriers, par trop d’habileté à fai- 
re manger , même Ceux qui n'ont 
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point d’appétit ; mais les hommes ne 
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font pas également curieux de la 
bonne eau néceflaire pour préparer 
ces alimens fucculens ; puifqu'ils la 
gâtent fans réflexion, en la faifant 
pañler dans une mine de cuivre. Ils 
font curieux d’une belle Fontaine; 
mais ils ne font pas curieux d’une 
bonne Fontaine , ni d’un bon filtre, 
ni conféquemment de donner à l’eau 
ce degré de pureté néceflaire à la 
fanté : pourquoi cela © C’eft que l’eau 
eft infipide , & que le defir de lin- 
fipidité ne pique pas les gourmands. 
Les uns, dans la crainte du poifon, 
la boivent fimplement repofée : d’au- 
tres la font filtrer ; mais quel fil- 
trage ? Le reméde eft pire que le 
mal. | 

Si nous avions une parfaite con- 
noiflance des fimples, nons vivrions 
beaucoup plus: nous ne Pavons pas; 
nous périflons bien fouvent faute de 
remédes inconnus. 

Dans cette pénurie, profitez , 
hommes fenfez, du confeil que je 
vous donne : confiderez une Fon- 
taine de cuivre à votre égard, com- 
me vous confiderez une fouriciere à 
l'égard d’une fouris : ce font là deux 
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piéges : la yroffeur de la bête à 
prendre en fait prefque toute la dif- 
férence. Banniflez donc de chez vous 
ces piéges redoutables , vrais enne- 
mis domeftiques , & qui,au moment 
que j'écris ceci, viennent de fournir 
deux * exemples d’un Maître & de 
plufieurs Domeftiques empoifonnez, 
dans la rue de Richelieu & dans la 
rue fainte Anne. Servez-vous donc 
des filtres, & des vaifleaux que. 
je vous propofe : tournez vos pre- 
miers foins & vos premières vües du 
côté de l’eau , qui nourrit & fait croi- 
tre tous les corps de la nature. Par fa 
pureté , dont le desré dépendra de 
vous , quand vous connoiîtrez mes 
différens mécanifmes, elle fuppléera à 
la connoiflance imparfaite que vous 
avez des fimples, & voici le raifon- 
ment que je fais. 

La bonne eau eft l’aliment le plus 
effentiel à l’homme ; c’eft mon pre- 
mier principe. 

Les parties hétérogènes quelles 


* M. le Préfident de S .... & deux Do- 
meftiques de M. Poquelin, qui ont failli 
à périr par la boiffon d’une eau impregnée 
de verd-de-gris, 

qu’elles 
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qu’elles foient , font comme le levain 
morbifique du pur élement, qui dé- 
génère à une maladie ou corruption, 
plus ou moins fenfible ; c’eft mon fe- 
cond principe. 

Le premier principe eft incontef- 
table : le fecond fe prouve par la 
raifon & par l'expérience. Dieu n’a 
-créé qu’une eau : l’eau de la mer & 
Jeau douce ne different entr’elles 
‘que par plus ou moins de fel, qui eft 
étranger à l’eau : l’eau de la mer four- 
hit l’eau douce, qui devient plus ou 
moins bonne ou mauvaife , fuivant 
les terrains qu’elle parcourt : enfin 
l'eau douce retourne à la mer. 
L'expérience nous apprend qu’on 
fépare le fel de l’eau de la mer par 
une lente diftillation au bain de va= 
peur, & qu’elle eft alors excellente 
à boire. Tout le mal de cette opéra- 
tion fur mer, ne confifte qu’à la dif- 
ficulté, à la peine, à la dépenfe, & 
à la petite quantité , qui ne remplif- 
ent pas l’objet & les befoins des 
Marins. 
J'ai dit dans mes obfervations que 
la vifcofité de l’eau s’en fépare par 
le puiffant filtre de éponge: j’ajoû- 
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te maintenant , que fi on fait pañler 
du gros vin au travers d’une éponge 
ferrée au point de quinze vibrations 
d’un pendule , d’une goutte à Pau 
tre , il deviendra tranfparent & fort 
dépouillé. Sïd’une première éponge 
on le fait pafler dans une autre, il 
perdra à -chaque‘filtrage une nuance 
de fa couleur, & un degré de fa 
force ; ÿ tant qu'enfin on peut le ré- 
duire à la couleur de Peau, & pref 
_que à fon infipidité , qui abfolument 
meft pas entiérement pofhble , atten- 
du Pefprit du vin : ce font là des ex- 
périences que j'ai faites : éhacun peut 
les faire ;pourvûü que les filtres foient 
appliquez comme il faut. J'ai Ôté 
par ce même moyen à l’eau de la 
mer médicamentée , une grande par- 
tie de fon fel, comme j'ai dit plus 
haut ; mais voici une expérience af- 
fez frappante. 

J'ai fait prendre dans le ruiffeau 
de Ja rüe de Seine l’eau la plus fale, 
& mêlée avec le fang & les orda- 
res de la boucherie voifine : j'ai fait 
filtrer cette eau corrompue dans une 
Fontaine marine ; je lai rendue très- 


limpide , infipide & potable. 
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Comment cela fe fait-il ?.C'eit 
que l’eaus comme j'ai dit, n’eft que 
da boëte de la corruption des par- 
ties hétérogènes qu’elle fait fermen- 
ter , & que féparée parfaitement des 
corps fermentables, elle retourne en 
fon premier état. ‘ 
.. Mais le fable ne fera jamais ce 
prodige. L’éponge eft le feul pre- 
dent que Auteur de la nature a fait 
à l’homme , pour le délivrer des 
mauvaifes femences que l’eau ac- 
quiert par fon commerce avec les 
parties hétérogènes de Pair, & dans 
les lieux où elle a repofé. 

L’éponge fe nourrit dans Peau, 
 æourquoi © Parce qu’elle vient de 
Peau, & de l’eau incorruptible de 
la mer,. pour indiquer à l’homme 
que c’eft le filtre le plus fain, com- 
me engendré par le {el de la fagefle, 
qu’il faut confiderer comme Panti- 
pode du poifon. Si elle fermente 
étant laiflée à fec , c’eft l’eau qui fer- 
mente en elle avec la vafe, & qui 
-fait revivre fa première odeur , tout 
comme l'infipidité de l’eau revit, fi 
on la purge de fa corruption; mais 
cette odeur de l'éponge n’a rien de 

L ij 
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. dangereux ni de malfaifant: elle s’ef- 
face abfolument, fi l'éponge eft roû- 
jours couverte d’eau ; elle s’efface 
encore dès que l'éponge avec la vafe 
qu’elle a retenue , fe trouve -entié- 
rement defléchée. L’éponge n’eft 
plus alors que comme un morceau 
de bois qui n’a point d’odeur : la rai- 
{on en eff, que la vafe & Péponge 
ne fermentoient que par leur union 
avec l’humide ; mais cet humide une : 
fois évaporé , la fermentation cefle ; 
conféquemment la corruption de la 
vafe ceffe aufli, & par même moyen 
l'odeur de l'éponge. | 

Ïl faut cependant remarquer que 
Yéponge telle quelle vient de la 
mer, a une odeur de marécage très- 
forte , quoique féche ; encore plus 
forte fi elle eft imbibée d’eau ; & 
que le figne certain de la bonne pré- 
pañation de l'éponge, confifte étant 
féche , à n’avoir aucune odeur. 

Je ne dois pas manquer ici de ré- 
-pondre à une nouvelle objettion con- 
tre la falubrité de l'éponge. Les Ad-. 
verfaires prétendent que » l'éponge 
» fe diflout dans l’eau, & qu'il s’en 
# échappe des parties que l’on boit, 
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» & qu il n’eft pas poflible de digé- 
srer ; d'où il fuit, difent-ils, que 
leu provenant de filtre de lépon- 
pge elit impregnée de cette dif- 
>» folation ; 5 & qu ’ainfi confidérée ; 
» elle ne peut être ni de bon goût, 
>» ni falutaire,-» . 

: Mais ces Adverfaires ne font pas 
ces deux réflexions efflentielles. 

La première eft qu'après un grand 
‘nombre d'expériences que l’Acadé-* 
_ mieattefte,ils devroient avoir la pru- 
dence de ne pas s'élever contre ka 
_ décifion la plus digne de foi & la 
plus refpettable ; ; s’il ont fait de-fauf- 
fes expériences en leur particulier ; 

c’eft leur faute & non pas la mienne. 

M'eft-il pas vrai que pour donner 
aux viandes un bon’ goût, il faut con- 
noitre.le degré, & le temps du feu, 
& la régle des affaifonnemens ? Par 
la même raifon, pour conferver la 
parfa ite -infipidité de l’eau, en la fai- 
_ fant filtrer au travers d’une éponge, 
il'faut fçavoir la préparation de cette 
éponge, & la conduite d’une Fon- 
taine filtrante. Cette fcience eft beau- 
coup plus facile que celle de faire 
. un bon ragoût: il fufit pour Pap- 
L ii 
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prendre de faire l’expérience fui- 
vante. 

Prenez des éponges fines bien fai- 
nes & bien charnues : prenez garde 
qu’elles n’ayent pas été pourries par 
Peau de la mer ; car bien qu’elles 
foient incorruptibles en quelque fa- 
çon , il peut arriver qu'après avoir 
refté au bord de la mer un très-lons- 
temps, tantôt mouillées, tantôt def- 

‘échées ; cette viciflitude jointe à 
l’action du Soleil, & aux parties hé- 
térogènes de Pair , les ait enfin 
corrompues, par le défaut alterna- 
tif de cette eau & de ce limon , qui 
font leur nourriture. Après avoir bien 
choifi vos éponges, mettez-les dans 
Veau ; purgez-les bien de tous les 
fables, herbes de mer , & autres cho- 
fes qui fe trouvent en elles: cela fait, 
lavez-les bien de plufieurs eaux, en 
les preffant bien à chaque fois : re- 
nouvellez l’eau non-feulement jufqu’à 
ce qu’elle demeure limpide ; mais 
jufqu’à ce que vous apperceviez que 
les éponges n’ont plus d’odeur : laif- 
fez-les enfuite tremper en eau bien 
propre pendant vingt-quatre heures ; 
le lendemain tirez vos éponges de : 
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cette eau, que vous jetterez ; pref- 
fez-les Rite, & lavez-les encore une 
_ fois : appliquez enfuite vos éponges 
dans les alvéoles, de façon qu’elles 
préfentent fur le revers un bouton 
rond , net, & aflez dur : mettez en- 
faite dl fale dans votre Fon- 
taine ; laiflez filtrer cette eau, & 
jettez-la : remettez de l’eau fale ; 
laiflez-la filtrer , & goutez-la ; ; vous 
la trouverez très-limpide , très-légère 
& agréable à boire. 

Je fçais bien que fi vous ne faites 
pas travailler une Fontaine ; fi vous 
ha laiflez un temps confidérable.fans 
eau, & avec celle feulement qui cou- 
vre les é éponges ; fi vous prenez une 
Fontaine difproportionnée à votre 
ufage , par exemple de deux voies 
d’eau fur fable & fur éponges , tan- 
dis que vous ne confumez que trois, 
ou quatre pintes par jour, vous ap- 
percevrez d’un jour à l’autre , en 
flairant dans votre Fontaine > que 
Podeur de la vafe & du marécage 
augmentera ; mais faut-il remarquer 
les plus petites notions de Phyfique ; 
même ce que chacun fçait par expé- 
rence © c’eft qu'il n’eft point de fil 

L iv 
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tre qui ne fermente avec la vafe fim- 
plement mouillée ; iln’eft point d’eau, 
qui en féjournant trop long- temps ; 
principalement dans des vaifleaux 
formez de quelque métal, ne foit {u- 
jette à fe gâter. 

Ainfi voulez-vous boïfe une eau 
bien infipide & bien faine ? prenez 
une Fontaine proportionnée à vos 
sos journahers. Si vous n’avez 
beloin que d'une pinte d’eau limpi- 
de par jour, que faites-vous d’une 
Fontaine de dix pintes ? Si vous n’a- 
- vez befoïn que de dix pintes, que 
faites-vous d’une Fontaine d’une 
voie ? Si vous n'avez befoin que 
d’une voie, que faites-vous d’une 
Fontaine de quatre , de dix, ou de 
vingt voies fur fable ou fur éponges © 
L'eau n’eft pas au rang des confitu- 
res : celles-ci font préparées pour fe 
conferver ; mais l’eau eft toute dif- 
pofée à fe corrompre, foit par fon 
commerce avec les parties hétéro- 
gènes de l'air , foit par la matiére 
des vaiffeaux où elle repofe, foit par 
le limon & les ordures qu’elle ren- 
ferme. Le pain mollet ou du jour eft 
meilleur que celui qui a pañlé deux, 

: 
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trois , ou plufieurs jours. Je fçais bien 
que la comparaïfon cloche un peu; 
mais je veux dire qu’il n’en coûte pas 
plus de peine de renouveller l’eau, 
que de renouveller le pain : ainfi les 
grands refervoirs de plomb, & les 
vaifleaux de terre , confervent mieux 
Peau que les Fontaines filtrantes ; 
… pourquoi* L’eau nouvelle qui tombe 

_ fans cefle dans les refervoirs de plomb 
& qui chafle la première , la grande 
quantité d’eau, , la moindre quantité 
des parties métalliques ; tout cela fait 
que l’eau ne s’y gâte que rarement. 

Il en eft de même des orands jars 
de terre verniflez ou de grès, defti- 
nez à conferver l’eau pendant des 
années entieres. La fraicheur d’une 
cive, le dépôt des parties hétérogè- 
nes dans le fond, l’abfence des par- 
ties métalliques, les parois verniflez, 
ou la terre de grès fimples & homo- 
gènes, conféquemment indiflolubles, 
ne laiflent faire aucune fermentation, 
ni conféquemment aucune corrup- 
tion. 

. Maisil n’en eft pas de même des 
Fontaines domeftiques. L’eau ne s’y 
renouvelle pas à chaque inftant : elle 
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n’y eft qu’en petite quantité : elle eft 
plus environnée de parties métalli- 
ques : les ordures & la vafe ne vont 
pas au fond ;'elles s’arrètent feule- 
ment dans le milieu, pour fervir de 
filtre avec le fable. 

Il faut donc néceffairement éviter 
le féjour de Peau, ou ne rien dire 
contre l’odeur & le mauväis goût, 
qui ne viennent jamais que d’un dé- 
faut d’attention." 

En effet, flairez vos Fontaines {x 
blées, quand vous les avez laiflées 
quelque temps fans eau , vous trou- 
verez l’odeur de la pourriture , qui 
vient de la fermentation du fable du 
verd-de-oris, & de da vafe fimpie- 


_ment mouillée , fans être couverte 


d’eau. N’avez-vous jamais apperçu 
le goût de la pourriture & de la fan- 
ge, en buvant l’eau que vous avez 
laiffé féjourner dans vos Fontaines 
de cuivre ? vous conviendrez de cet 
effet, fans doute : l'expérience s’en 
fait tous les jours dans dix mille Fon- 
taines de Paris. Vous-mêmes qui 
connoiflez le danger du verd-de-oris, 
navez-vous pas dans la crainte & 
dans la pénurie où vous étiez, fait 
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_ filtrer votre je au travers d’un 
papier gris © Mais qu'eft-ce que 
ce papier gris © C’eft une matiè- 
re compoiée de mauvais linges de 
toute efpece , qui fouvent ont été fa- 
lis par les fueurs & par les ordures 
des malades; qui ont été appliquez 
fur des plaies , & à une infinité d’au- 
tres ufages infiniment dégoutans, fi 
vous y faites bien attention: Trouvez- 
vous donc que lidée de ce papier 
ou de ces linges, quoique bien layez, 
_foit moins dégoûtante que celle de 
l'éponge ! © Vous me répondrez peut- 
être que ce papier ne donne aucun 
goût à l’eau ; mais ne voyez-vous 
pas que vous ne pouvez pas lui en 
donner le temps : la matière de ce 
papier ne réfifte que bien peu de 
temps à l'action de l’eau ; & avant 
que la fermentation de Îa vafe s’an- 
nonce , vous êtes obligé de le jetter, 
& d’en remettre un autre, 

Bien plus ; ne vous fervez-vous 
pas pour filtrer les bouillons, les 
coulis de viandes, même les purga- 
tions & plufieurs remédes, de lin- 
ges, de manches, ou de blanchettes 
de laine © Trouvez-vous donc que le 
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papier, le linge & la laine, foient 


des filtres moins dégoutans que Pé- 
ponge ? Je demeure d'accord que 
ces filtres bien lavez n’ont pas d’o- 
deur ; mais l’éponge bien préparée 
n'en a point auf 

Si l'odeur de celle-ci, laïflée à fec 
avec la vafe,;revit par la fermentation, 
du moins elle ne fe pourtit pas, par- 
ce qu'elle*eft dans fon élement ; & 
. cette odeur s’efface, après quelque 
temps, par le filtrage continuel, mé- 


me fur le champ fi vous faites repouf : 


fer vos éponges, bien laver & re- 
mettre en place; mais mettez dans 
les alvéoles de mes Fontaines des 
filtres de papier gris, de linge ou 
de laine, dont vous vous fervez ; jour- 
latest ils fe pourriront, & vous 
donneront , fi vous les laiflez fans 


eau, quelque temps par intervalle, 


non Podeur de lé éponge, parce qu'ils 
n’en font pas; mais ils vous donne- 
ront une odeur & un goût déteftable 
de pourriture : ainfi optez en gens 
fenfez : vous avez l’éponge qui fe 
nourrit dans l’eau; vous avez le lin- 
ge & la laine qui sy pourriffent: 
maintenant faites bien attention aux 
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expériences que je vous propofe ici; 
& que vous pouvez faire. 

Mettez du linge & un morceau 
d’étoffe de laine dans l’eau fale ; laif- 
fez-y le linge deux mois, en rechan- 
geant l’eau fouvent, fi vous voulez ; 
après les deux mois retirez le linge, 
il fe mettra en charpie. L’étoffe ré- 
fiftera environ un an avant que deïfe. 
déchirer en la touchant. + 

D'autre part mettez une éponge 
dans l’eau ; laiffez-l’y l’efpace de cinq 
_ ans, en ayant le même foin de chan- 
ger l’eau, vous aurez encore votre 
éponge entière au bout de ce temps- 
là ; laiflez-la.fécher , elle aura encore 
du corps & de lélafticité. Voici main- 
tenant une autre expérience que vous 
pouvez faire,ponr découvrir laquelle 
de ces trois matières eft la plus faine 
comme moins fujette à la corruption. 

Formez de votre linge pourri & 
fec une paume , comme celles dont 
les écoliers fe fervent dans leurs ré- 
créations ; faites-en autant de votre 
étoffe pourrie & de votre éponge fé- 
che ; obfervez qu’elles foient de mé- 
me groffeur,& qu’elles foient fifcelées 
dans un pareil degré de preflion , afin 
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qu'il n’y ait rien à redire à l’expé- 
rience : voilà donc trois paumes ; 
voyons laquelle des trois aura plus 
de reflort & d’élafticité. 

Pour cela faites monter quelqu'un 
dans un lieu élevé, pour laïfler tom- 
ber fucceflivement ces trois paumes 
fur des carreaux bien unis ; remar- 
“quez les trois bonds , vous trouve- 
>z que le bond de la paume de lin- 
e fera fort bas, celui-de la pau- 
me d’étofle un peu plus haut ; mais 
celui de la paume d’éponge furpaf- 
fera les deux autres de beaucoup. 

Perfectionnez cette expérience par 
une âutre : faites trois autres paumes 
de linge neuf, d’étoffe neuve , & 
d’éponge neuve. 

Examinez le bond de la paume 
formée de linge pourri avec le bond 
de la paume formée de linge neuf: 
celui-ci fera plus haut que Pautre ; & 
ainfi des deux paumes d’étoffe vieille 
& neuve. 

Examinez enfuite les deux bonds 
des paumes d’éponge , l’une neuve, 
‘Vautre qui aura refté pendant cinq ans 
dans l’eau ; vous trouverez deux 
bonds égaux. 
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D'où viennent toutes ces différen- 
- ces ? C’eft que les filamens qui com: 
pofent le linge & létoffe fe pourrif- 
fent & fe divifent, & perdent par 
ce moyen leur élafticité. 

-L’éponge au contraire fe nourrit 
dans l’eau comme dans lélement 
où elle a pris naiffance : c’eft pour- 
quoi fa chair eft comme indivifible ; 
& refiftant à la pourriture qui fe fait 
par l’eau ou par toute autre digef- 
tion même , comme j'ai déja dit, au 
ferment le plus chaud , qui eft celui 
dun chien, elle donne une forte ® 
preuve, en confervant ainfi fon élaf- 
ticité, qu’elle eft beaucoup moins 
fufceptible de corruption que tout 
autre filtre. 

Comment eft-ce après cela qu’on 
infifte à foûtenir que la diflolution de 
Péponge eft à craindre ? L’objection 
à cet égard ne paroît pas digne d’at- 
tention, & je rends ceci fenfible par 
d’autres raifonnemens fimples. 

L’éponge eft très-faine & médéci- 
nale, comme j'ai déja dit. Qu’on don- 
ne le démenti aux Naturaliftes & à 
l'expérience ; peu m'importe : je pars 
de ce. principe : le fer, l'acier le 
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verre , le diamant , font également 
très-fains: qu’on me donne quatre 
balles de fer, d’acier , de verre, ou 
de diamant, bien polies & bien ron- 
des, dela groffeur d’un pois, je vais 
les avaler comme un noyau de ceri- 
fe. Il me fuffit que toutes ces balles 
trouvent l’orifice de mon eftomach 
aflez grand pour y pañler ; & en .ef- 
fet elles pafleront fans que je m'en 
apperçoive & fans me nuire. 

‘Qu'on me donne maintenant un 
morceau d’éponge mouillée ; bien 
préparée, de la groffeur d'un pois, 
je l’avalerai également fans danger 3 ; 
pourquoi ? Parce que cette éponge 
n'eft point un poifon , & qu'elle ma 
rien de corrofif, ni aucune qualité 

nuifblesilime fufic toujours que 
Porifice de mon eftomach foit aflez 
grand. 

Si au contraire vous me donnez 
une éponge d’un certain volume ; fi 
vous me dônnez encore du verre ou 
du diamant pilé, ou un petit MoOr- 
ceau de fer ou d’acier armé de poin- 
tes aiguës, vous penfez bien que je 
_ne les avalerai pas. 

Ainfi la différence qu’il y a entre 


DoMESTIQUES 137 
toutes ces chofes également faines , 
c'efl* que le verre, le diamant, le 
fer ou lacier, font à craindre par 
leur volume ou par leurs pointes ; & 
que Péponge n’eft à craindre que par. 
fon volume. 

Suppofons maintenant, ce qui eft 
vrai, que léponge , qui n’eit pas ab- 
| fimple & homogène, fe 
décompofe dans l’eau, qui eff le dif 
folvant univerfel : je .. que fa dif- 
folution très-infenfible n’eft du tout 
point à craindre : en effet, préparez 
bies une éponge ; ; laifez- la fécher ; 
5 -la très-exaétement ; mettez-la 
 €nfuite dans une bouteille pleine 
- d’eau pendant cinq ans; retirez-la 
après cette efpace ; preflez-la, & 
laiflez-la fécher ; vous trouverez le 
même poids, à quelque chofe d’im- 
perceptible près." 

| Faites la même expérience avec 
une de mes Fontaines, où vous fe- 
rez pafler une voie d’eau par jour ; 
( je fuppofe que les alvéoles contien- 
nent demi-livre d’éponge ) après cinq 
ans de filtrage, faites repouler, bien 
_ prefler , & bien laver vos éponges ; 
vous ne trouverez pas demi-gros à 
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redire. Quelle eft donc cette diflo. 
lution ? un demi-gros d’éponget fai- 
ne par elle-même , diffout dans 1830 
voies d’eau : où font maintenant les 
microfcopes © Il femble que les Ad- 
verfaires n’ont pas fait attention que: 
lalchymie la plus fublime n’a jamais 
pû rendre, même l’eau du ciel, fi. 

pure, malgré plufieurs difillations, 
qu’on n’y découvre toujours avec un: 
bon microfcope plufieurs corps hé- 
térogènes. 

La feconde réflexion qui doit vous 
arrêter , c’eft, comme vous l’apprend 
le fameux M. de Reaumur dans l’At- 
teftation rapportée dans mes pre- 
mières obfervations pag. 2$, & con- 
firmée enfuite par deux Jugemens de 
l'Académie, que Pefpéce du filtre 
eft indiflérente dans mes Fontaines. 
Employez-y le lingé, la laine, la foie, 
le coton, ou l’éponge : n’employez 
que le fable , cela dépend de vous. 
Le mécanifme de mes Fontaines a. 
cela de propre, qu’il fe diftribue à 
toutes les fantaifies, & préfente toû- 
jours les mêmes avantages, dont 
PAcadémie parle dans tous les Ju- 
gemens qu’elle à rendus, & que j'ai 
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récapitulés dans les mêmes obferva- 


tions pag. 32. 

Pourquoi donc m’attaquez-"vous 
fur lefpece de filtre, fi elle eft indit- 
férente ? Je fais tous mes efforts pour 
vous faire ouvrir les yeux, principa-’ 
lement fur les accidens du poifon,: 
ou des maladies chroniques : je vous 
en donne des exemples éclatans. Je 
vous préfente Putile & le commode, 
& vous vous tournez tous contre 
moi: vous maniez les efprits dans les. 
_ compagnies; vous les raflürez fur les: 

Fontaines de cuivre ; & vous ne me 
hiffez à moi feul que la fimple dé- 
fenfe ; mais la partie efl-elle égale ? 
Une légion contre un feul homme, 
cela eft-il bien ? Je vous céde ce- 
pendant, non comme vaincu , mais, 
comme fatigué : ainfi laiflons Pépon- 
ge, & prenons du fable : ce dernier 
ne vous eft pas, fufpect ; voyons fi 
vous avez raifon de le préférer à lé- 
ponge. | 
… Or je vous demande ; le fable eft- 
3l fimple & homogène ? .Vous ne 
{çauriez dire qu’oui : voyez les pier- 
res des plus Beaux édifices ; les unes. 


font plus dures , les autres plusten- : 
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dres : les bien choiïfies à la carrière 
{ont les meilleures ; elles paffent à la 
poltérité la plus reculée ; Pantiquité 
nous en fournit beaucoup d’exem- 
ples : mais il eft d’autres pierres plus 


tendres qui fe carient, & fe décom- 


pofent beaucoup plütôt, & prefque 
fur le champ ; pourquoi cela © C’eft 


que les pierres différentes font plus 
ènes:il en 


ou moins fimples & homos 
elt de même du fable ; les grains 
donr il efl compofé ne font pas choi- 
fis , comme lon fait des pierres : les 
uns font plus durs, les autres plus 
tendres & prefque friibles : 1l faut 
donc nécefairement qu’il fe faffe une 
diflolution de ce fable dans leau : 
les grains tendres font les plûtôt dif- 


Jous: les plus durs à proportion du 


rent plus ou moins ; & il en eft de 
ces grains coinme des hommes forts 


ou fluers ; les uns vivent plus ,'les 


autres vivent Moins. 
Il s’agit donc uniquement de fça- 
voir quelle eft la diflolution la plus 


confidérable , de Péponge où du fa- 
ble : ce n’efl pas aflez ; quelle eft la 


plus nuifible £ 


Pour mefurer la diflolütion du fa- 


4“ 
as 


* 


j 


DomMESsTIQUES. 141 

ble , commencez cette expérience 
dès aujourd’'h@#i. «Prenez du fable 

_… bienlavé , & fervez-vous-en dans une 

Fontaine de cuivre ordinaire per- 

dant cinq ans ; vous trouverez au 
bout de ce temps-là environ un quint 

"” de votre fable décompoté , & qui 

aura pañlé dans votre boiflon & dans 

vos alimens ; c’eft-à-dire, dix livres 

de fable, de cinquante que j’en fup- 
pofe ; lefquelles dix livres auront. 

été difloutes , non-feulement par lac- 

_ tion des parties falines de l’air & de 

Peau ; mais encore par les parties 

corrofives du verd-de-gris, dont la 

même eau fe trouve impregnée ; juf- 

ques là que fi vous faites la même 

expérience dans une Fontaine de 

. plomb , d’étain, de fayance, ou de 
grès , vous trouverez une diflolution 

du fable, qui fera moindre à propor- 

tion du verd-de-gris qui aura man- 

que. | 

F'aifant en même temps l’expérien- 

ce d’une Fontaine de plomb ou d’é- 

tain, ou de grès, ou de fayance , ou 

de verre garnie d’éponges , vous 

trouverez donc d’un côté dix livres 


de diflolution de fable , & de Pautre 
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environ demi-gros de diflolution d’é- 
ponge. + 

Quelle éfiorme différence dans la 
quantité ! quelle énorme différence 
encore entre la qualité du fable & 
celle de l'éponge ! La diffolution du 
fable obftrue : elle rend Peau vitrio- 
lique , comme je l’ai obfervé dans le 
Chap. [. d’ailleurs plus crue & plus 
lourde : elle eft principalement nui- 
fible à ceux qui, comme jai dit, 
ont dans le fang & dans les humeurs 
des difpofitions pétrifiantes : la dif- 
folution de Péponge au contraire in- 
finiment moindre , n’a d’ailleurs n1 
lourdeur, ni parties métalliques, ni 
principe pétrifiant, ni aucune quali- 
té nuifible : comment fera-t-elle nui- 
fible , fi elle eft médécinale ? Mais 
en la fuppofant même nuifible, com- 
ment pourra-t-elle nuire, fi fa diflo- 
lution ne va qu’à un demi-eros dans 
1830 voies d’eau ? 

Suppofons maintenant vingt per- 
fonnes dans une famille , dans un hô- 
tel, ou dans une communauté , qui: 
confument en $ ans, pour leurs ali- 
mens , ou pour leur boiflon ces 1830 
voies d’eau ; il en revient donc pours 
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chacune#le vingtième d’un demi- 
gros. 

Suppofons encore par gn barba- 
rifme contre les notions les plus com- 
munes , que la diflolution de l’épon- 
ge foit un poifon, plus redoutable 
non-feulement que le verd-de-gris , 
mais que tout autre : il eft très-évi- 
dent que la quantité du vingtième 
d’un demi gros diftribué dans votre 
boiflon & dans vôs alimens de cinq 
ans, ne fera pas plus pou gr er 
votre-fanté, que feroient lesre 

 d’un.infecte pour foulever une mo 
tagne. 

* Vainement les Adverfaires pré- 
tendent encore qüe les parcelles d’é- 
ponge qu'on peut appercevoir avec 
un bon microfcope dans Peau puri- 
fiée, peuvent s'arrêter dans les reins: 
& y produire des accidens fâcheux , 

quoique dans le vrai léponge ne 
foit pas un poifon. 

En examinant l’objettion, on voit 
d’abord que la diffolution du papier: 
gris. du linge & des manches ou. 

 blanchettes de laine, a échappé aux 
Adverfaires ; mais je demande , la 


diflolution qui fe fair du linge ou de 


+ 
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la laine par les bouillons &Mles cou- 
lis affaifonnez fortant du feu, n’eft- 
elle pas plus confidérable que la dif- 
folution qui fe fait de l'éponge dans 
Veau froide & infipide. S'il y a du 
danger dans les infiniment petits, la 
diflolution fenfible du cuivre, du 
papier, du linge & de la laine n’eft- 
elle pas plus dangereufe que la diflo- 
Jution imperceptible de l'éponge ? 
. Allons plus loin ,.toûjours fui- 
vant legrincipe que l’eau, ce diffol-. 
Ÿ Bu ere , diffout l’éponge'& en 
détache des parcelles* impercepti- 
bles. Je dis que fi après certe pre- 
mière diflotution 1l s’en fait une fe- 
conde dans l’eflomach, par les aci- 
des & les fels qui s’y trouvent; cette 
feconde difflolution, en régle de Phy-. 
fique , furpafle de beaucoup la pre- 
mière ; & la divifion eft alors fi 
grande , qu'il n’eft point de vifcere 
qui puifle s’en obftruer. Si un hom- 
me , par exemple, avale des grains 
de légume cruds, il les rendra pref- 
que de même ; pourquoi ? Parce 
qu’il faut faire précéder la première 
digeftion par le feu ; mais après cette 
première digeltior , le levain de Pef 
tomach 
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tomach en fait une feconde beaucoup 
plus parfaite. Il en eft de même de 
l'éponge : fuppofez une première di- 
geition par l’action durable de Peau, 
la feconde qui s’en fait dans Pefto- 
mach eft beaucoup plus grande ; mais 
il n’en eft pas de même des parcel- 
les de linge & de laine, qui n’ont 
pas eu le temps de fe décompofer 
dans l’eau ; encore moins du fable, 
dont la difolution faite par l’eau , 
s’amafle dans les reirs & dans la ve£. 
fie, & s’y convertit aflez fouvent en 
‘pierre , fuivant lexpérience univer- 
fellement connue. 

Après cela, pefons encore mieux 
lobjetion : qu'eft-ce que le ving- 
tième d’un demi-gros d’éponge 
répandu dans les alimens & dans 
la boiflon de cinq ans ? Qu’eft-ce 
que ce vingtième d’un demi-pros a 
de comparable avec toutes les diffo- 
lutions dont je viens de parler, & 
avec les ordures que les trois quarts 
de Paris boivent, faute de Fontai- 
nes filtrantes, principalement dans 
les temps où la Marne verfe {on li- 

_ mon dans la Seine ? Jai vû , & bien 
_ d’autres ont vû tous les jours; boire 
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dans un feul verre d’eau , plus de li- 
mon & d’ordures pefant, que lon 
ne boiroit de la diflolution d’épos- 
ge en cinq ans. 

Qu’on réfléchifle bien : [a diflolu- 
tion de l'éponge eft imperceptible ; 
il faut un bon microfcope , pour ap- 
percevoir un rien : le vafe au con- 
traire , & les ordures de la Seine en 
hyver, non feulement fe laïflent voir 
à tout moment fans microfcope , mê- 
me dans l’eau filtrée au travers du fa- 
ble d’une feule Fontaine de cuivre ; 
mais les yeux les plus chaffieux & 
les plus foibles les apperçoivent fans 
lunettes : rien n’eft fi vrai ni fi connu. 

Ce n’eft donc ici qu'une querelle 
mal fondée en tout fens ; mais 11 cons 
vient au bien public d’inftruire ceux, 
qui n'ayant pas aflez de lumières fur 
les chofes naturelles , font expofez à 
fe laifler furprendre. 

Je ne puis mieux faire: pour les dé- 
fabufer que de rapporter ici ce qui 
m’eft arrivé dès les premières pour- 
fuites que j’ai faites pour l’enresiftre- 
ment de mon Privilége. 

Un curieux , que je ne nomme pas, 
vint chez moi me faire la même ob- 
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jection que je viens de réfuter, & 
qu’il tenoit, me diloitil, d’une per- 
fonne qui avoit fait l’expérience de 
la diflolution qui fe fait de l'éponge, 
& du goût qu’elle communique à 
l’eau. 

Ce curieux étroit de bonne foi, & 
je dois obferver que ce faux préjugé 
lui avoit fait abandonner fa Fontaine 
garnie d’éponges. Il me dit ingenue- 
ment qu'il avoit trouvé un goût d’é- 
ponge ou de marécage. Peut-être, 
lui dis-je alors, que vous l'avez laif 
fée trop de temps fans eau, ou fans 
la vuider. Point du tout, me répon- 
dit-il, l’eau que j'ai fait mettre tous 
les foirs , a toûjours été confumée le 
foir d’après. Je ne répondis rien à 

cela ; je dis feulement à ce curieux 
de fe repoler, & que j'étois à lui dans 
le moment pour le guérir de fes dou- 
tes. 

Je fortis alors, & j'envoyai cher- 
cher de l’eau d’une Fontaine de cui- 
vre ordinaire , d’un locataire qui étroit 
dans la même maifon. Je fis remplit 
deux bouteilles de verre commun de 
cette eau , & j'en fis remplir une 
troifième de verre blanc, de leau 
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de ma Fontaine garnie d’éponges. 

Je fis enfuite porter ces trois bou- 
teilles fur une table devant le cu- 
rieux : voilà, lui dis-je, de quoi vous 
affûrer ou vous guérir de vos doutes, 
fi vous pouvez diftinguer fur ces trois 
bouteilles celle qui a été remplie à 
ma Fontaine. Cherchez le mauvais 
goût , & les parcelles d’éponges : en 
même temps on apporta trois verres 
bien rincez. 

Mon curieux examina bien alors 
ces trois bouteilles , à l’aide du So- 
leil qui donnoit fur ma fenêtre ; mais 
après avoir bien lorgné , il dit qu’il 
n'avoit pas d’aflez bons yeux pour 
voir Ja diffolution de éponge. Vous 
ferez , lui dis-je, cette expérience 
chez vous avec un microfcope; voyez 
feulement laquelle de ces trois eaux 
a le goût de l’éponge. Je remplis 
alors un verre de l’eau d’une des 
bouteilles de verre commun: il la 
goûta fans rien dire: il goûta de mé- 
me la feconde, & enfuite la troifiè- 
me , toüjours en filence ; maisilre- 
tint le dernier verre à la main; parce 
qu'il crut que l’eau de la bouteille 
de verre blanc étoit mon fignalement 
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pour la Fontaire à éponge : il parut 
cependant s’en méfier, crainte que 
je ne lui eus tendu un piége: il re- 
goûta enfuite les deux eaux des deux 
bouteilles de verre commun, & al- 
lant ainfi plufieurs fois de la dégufta- 
tion du verre retenu aux deux au- 
tres, il parut fe déterminer enfin pour 
Pune de ces deux bouteilles de ver- 
re commun. Quelle eft donc lean 
de la Fontaine à éponges, lui dis je ? 
C’eft celle-là , me dit-il, me mon- 
_trant une bouteille de verre com- 
mun : elle a un petit goût impercep- 
tible : les deux autres n’en ont point 
du tout. Non, Monfieur, lui dis-je ; 
vous vous trompez ; ces deux bou- 
teilles de verre commun ont été 
remplies à une Fontaine de cuivre 
fablée. Vous avez douté à propos 
quand vous avez paru balancer fur la 
bouteille de verre blanc ; mais com- 
ment fe peut-il qu’en deux bouteil- 
les remplies de la même eau vous 
trouviez un petit goût à celle-ci & 
rien à l’autre ? Il fut pris. Cela ef 
vrai, me dit-il avec méfiance ; mais 
conduifez-moi à votre Fontaine. Je 
Py menai : il tira lui-même du robi- 
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net un verre d’eau ; il la trouva très- 
Empide & agréable à boire. Je vois 
maintenant , me dit-il en colère, 
qu'on m’a pris pour une dupe ; mais 
vous ne laïflez pas que d’avoir contre 
vous la force des préjugez, & des 
phantômes qui épouvantent les ima- 
ginations bleflées : pour moi, con- 
tinua-t-il, je vais faire remettre ma 
Fontaine en état, & m'en fervir com- 
me je faifois auparavant: & en effet 
depuis ce temps-là, il ne boit pas 
d’autre eau que celle de fa Fontaine à 
éponges. 

Mais la vérité n’eft pas moins atta- 
quée , & Pintérêt public exige que 
je la défende publiquement. Voici 
donc le parti que je prends pour con- 
noître les Adverfaires. 

… D'abord je les interpelle de don- 
ner leurs Differtations par écrit, avec 
leur nom. Les ouvrages anonimes 
font fufpects : je me fuis aflez battu 
contre des phantômes : Paria Junt 
non effe, non arparere. Je veux des 
hommes ; mais l’oferont-ils entre- 
prendre, quand l’Académie leur im- 
pofe filence ? Combien de plumes 
infiniment plus fçavantes & plus lé- 
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gères que la mienne , mettroient 
dans le néant leurs vaines fubtili- 
tez | Lé 
Il n’eft plus queftion ici de PAca- 
démie : elle a trop de noblefle & de 
dignité pour vouloir remetire en 
queftion ce qu’elle a jugé par plu- 
ieurs jugemens authentiques, & a- 
près un grand nombre d’expérien- 
ces faites depuis long-temps. Il n’eft 
queftion que des Adverfaires , en 
cas qu'ils veuillent fe montrer; je 
leur fais un défi, & je leur propofe 
_ la même expérience dont je viens de 
faire le détail. | 

Faifons remplir dix-neuf bouteil- 
les des eaux différentes de dix-neuf 
Fontaines de cuivre , en préfence 
de deux hommes d’honneur , inca- 
pables de partialité : que toutes ces 
# bouteilles foient portées dans un ap- 
partement, & mifes fous la clef. Je 
ferai remplir enfuite en préfence des 
mêmes perfonnes, une bouteille de 
même verre & Éd même façon, de 
l’eau de ma Fontaine garnie d’épon- 
ges, & je la ferai porter dans le mê- 
me appartement. Lä, avant que de 
la confondre parmi les dix-neuf au- 
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tres , elle fera marquée par un mor- 
ceau de papier collé deflus, avec un 
chiffre où une lettre de l'alphabet. 
Cela fait on éthiquetera toutes les 
bouteilles de même façon, par d’au- 
tres chiffres ou lettres. 

Que les Adverfaires après cela 
viennent prophétifer avec leurs mi- 
crofcopes & leur goût délicat : c’eft 
là où je les attends, & je fouhaite 
que mon défi puifle les piquer au 
point de les faire paroïître.  C’eft ici 
la pierre de touche ; mais ils n’ofe- 
ront s’y frotter : le pas eft trop glif- 
fant, pour quiconque ne raifonne 
que machinalement. 
= Suppofons cependant qu'ils fe 
montrent , & que placez vis-à-vis 
des vingt bouteilles, les uns après 
les autres; c’eft-à-dire, chacun en 
particulier à huit clos, en préfen- * 
ce feulement des perfonnes choifies; 
ils fe trompent avec leurs microfco- 
pes & leurs goûts délicats. Si le pre- 
mier, par exemple, accufe le N°2; 
celui-ci le N° 10 ; celui-là le N°x3, 
& que chacun manque le N° 18, 
que je füppofe celui de la bouteille 
d'eau tirée à ma Fontaine à épon 
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ges ; ou, fi l’on veut, que par ha- 
fard le N° r8 foit accufé concurrem- 
ment avec plufieurs autres ; que cou- 
clure de toutes ces variations, fi ce 
n’eft que les Adverfaires veulent 
tromper la Juftice & le Public ? 

Au refte que fert de difputer fur 


la nature & les qualitez de Pépon- 


ge ©! Suppolé ( ce que je nie abfolu- 
ment } qu'une Fontaine bien entre- 
tenue puifle donner un goût & une: 
mauvaife qualité à Peau , & l’impre- 
; My on 
gner d’une chimérique diflolurion ; 


_ PAcadémie n’a-t-elle pas décidé par 


fon premier Jugement, que ma pro- 
pofition fera fufceptible d'utilité en 
plufieurs rencontres ? Si dans la boif- 
fon , qui eft une des rencontres, il 
fé trouve des gens qui ne veuillent 
pas {e fervir d’éponges, ils feront 
ufage du fable, ou de tel autre filtre 
qui leur plaira ; mais n’eft-il que la 
boiffon où Peau limpide en abondan- 
ce foit néceflaire? Combien d'arts & 
de métiers ont befoin d’une eau bien 
pure pour finir leurs ouvrages ? Faut- 
il, pour faire triompher les Adver- 


faires , qu’une machine utile en plu- 


fieurs rencontres, tombe par cela 
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feul qu’on laccufe à faux de man- 
quer dans une © Eft-ce là Pefprit de 
la juftice & du bien public ? 

Que les Adverfaires ne penfent : 
donc pas que je leur céde : je ne de- 
mordrai jamais de la vérité; je de- 
meurerai toûjours ferme fur les juge- 
mens de l’Académie. Je fuis trop 
pénétré des lumières & de la juftice 
des Magiftrats fouverains , pour en- 
trer un feul moment dans la méfiance 
& dans la crainte de mes ennemis. 

Je m'arrête donc au filtre du fa- 
ble , comparé à celui de l'éponge; 
& je dis que le fable acquiert non- 
feulement un mauvais goût, une mau- 
vaife odeur , & une mauvaife qualité 
par fa propre diflolution & celle du 
cuivre, & par la fermentation de la 
vafe, fi on laiffe la Fontaine à fec quel- 
que temps ; mais qu'il n’épure l’eau 
qu’imparfaitement , ce qu’on vérifie 
encore mieux, dans les temps où la 
Marne verfe fon limon dans la Sei- 
ne ; pourquoi cela 8 C’eft que le fa- 
ble n’a pas le degré de preflion con- 
venable dans les Fontaines de cui- 
vre qui n’en font pas fufceptibles. Il 
ñe peut même acquérir dans les Fon- 
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taines que j'ai eu l'honneur de pré- 
{enter à l'Académie en dernier lieu, 
qu'un certain degré de prefflion. Le 
nombre, pour ainfi dire, infini des 
grains qui compofent le fable , laifle 
toûjours néceflairement des interfti- 
ces entre ces grains ronds, trian= 
-gulaires , quarrez, ou autrement fi- 
gurez, au travers defquels pañlent 
toutes les mauvaifes femences , & 
tous les corps hétérogènes les plus 
fubrils ; qui n’empêchent pas l’eau de 
_ paroïkre limpide. 

_ L'éponge au contraire eff mollet- 
te, veloutée, & fufceprible de beau- 
coup de détours, & d’un intime 
degré de preflion : voilà pourquoi 
il n’eft point de fi petits corps hé- 
térogènes , qui puiflent pafler au tra- 
vers d’un pareil labyrinthe , dont la 
répétition d’ailleurs, même dans les 
plus petits vaifleaux , eft arbitraire, 
pour poufler la pureté de Peau auffi 
loin que l’on veur. 34 

Il faut donc convenir après des 
raifonnnemens fi fimples, dont cha- 
-cun peut vérifier le folide & le vrai 
par des expériences, qu’à la faveur 
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d’un filtre auffi puiflant que celui 
de l'éponge, on peut remettre l’eau 
fimple & homogène par elle-mé- 
me, dans le premier état de la créa- 
tion. 

Les principes pétrifians , la vifco- 
fité des eaux de puits , tous les mau- 
vais principes des autres eaux quel- 
les qu’elles foient, le limon de la 
Marne, & toutes les ordures qui 
{ont dans l’eau de la Seine , ne font 
que des accidens contraires à l’eau, 
dans l’état de cette création : il s’a- 
git de les féparer de l’eau , & je 
dis qu'il n'y a que mes Fontaines qui 
foient capables de cette opération, 
du moins autant qu’il eft humaine- 
ment poflible , à la faveur d’un filtre 
quel qu'il foit. 
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LLC 


Sur les ordures qui proviennent de 
l'Hotel - Dieu, des ruifleaux , des 
égouts, © des bateaux des Blan- 


chifeufes. “ 
B Ten des gens fe raflürent , en ss 


fant que l’eau fale qui provient 


de PHôtel- Dieu , des ruifleaux, des 


_ égouts, & des bateaux des Blan- 


chiffeufes ; fuit les berges ou les 
bords de la rivière , & que l’eau, à 
l'endroit où les Porteurs-d’eau vont 
puifer, ne fe mêle point avec leau 
fale de ces égouts, &c. Un peu d’at- 
tention à ceci. 

Les eaux qui pañlent fous le pont 
la Tournelle font déja impregnées 
des eaux fales, & des égouts des 
Villes & villages fupérieurs. Le mé- 
lange de la plus grande partie de ces 
faletez fe raflemble fous les diffé- 
rentes arches de ce pont, & va fe 
divifer à l'épéron du Jardin de PAr- 
chevêché : à gauche, les eaux vont 
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s’'impregner de favon, & des ordu- 
res d’un linge de toute efpece, des 
excrémens de l'Hôtel-Dieu , comme 
des maifons qui font fur les ponts de 
ce bras , & des égouts qui y abou- 
tiffent : à droite , elles vont s’impre- 
gner également : il n’y a là que les 
ordures de l’'Hôtel-Dieu dont elles 
foient exemptes. 

Mais toutes ces ordures ne fuivent 
pas les bords ; elles vont au pré 
de l’eau : la rencontre des bateaux, 
des moulins, des trains de bois, & 
des épérons des ponts, les éparpillent 
çà & là, & les font dériver indifté- 
remment par-tout, & dans le milieu 
même : ainfi les bateaux où les Por- 
teurs-d’eau vont puifer affez proche 
des bords, & fouvent immédiate- 
ment au-deflous des bateaux des 
Blanchifleufes, ne {ont pas mieux ici 
que là. 

Il eft donc certain, en confidé- 
rant le local, & les befoins publics 
que la pompe du pont Notre-Dame, 
qui eft au-devant de la première ar- 
che, joignant les bords de la riviè- 
re, ne peut fournir comme tous les 
bateaux des Porteurs-deau , qu’une 
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eau extrêèmement fufpeéte d’ordures 
& de germes de mille efpeces , dans 
les temps même où cette eau paroît 
aflez limpide. 

Les plus groffes ordures vont à la 
vérité par intervalles ; elles font vi- 
fibles. Le Porteur-d’eau ; prudent fi 
Pon veut, les laifle pañler ; mais les 
ordures bien divifées , les liqueurs, 
foit des linges fales , foit des mai- 
fons , foit des égoûts, ou de l'H6- 
te-Dieu, font invifibles ; & à tel mo- 
ment le Porteur-d’eau plonge fon 
_fceau , comme un pécheur Pie de 
fon filet, qu'il prend plus ou moins, 
ou rien du tout. Rien n’eft plus dé- 
goûtant que le rifque de toures ces 
alternatives : la penfée feule englou- 
tit le cœur. 

Quelle eft donc la fécurité ; où eft 
même le bon fens, de vouloir épu- 
rer une eau fi fufpecte, par un mé- 
lance affreux de toutes fortes d’or- 
dures , au travers d’un filtre impuif- 
fant comme le fable, & dans une 
Fontaine d’un métal fi facile à dif- 
foudre , même dans l’eau la plus 
pure ? | 

Ce n’eft point pour faire triom- 
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pher les nouvelles Fontaines, que je 
qualifie de filtre impuiflant le: fable 
des Fontaines de cuivre : que ga- 
gnerois-je vis-à-vis d’un public com- 
me celui de Paris, qui fourmille de 
bons Phyficiens ? Or c’eft à ceux- 
ci que j'adrefle les réflexions fuivan- 
tes : elles font fondées fur des régles 
certaines, & fur l'expérience. 

C’eft une régle que tous les corps 
dont la péfanteur fpécifique eft plus 
grande que celle de l’eau, perdent 
dans l’eau autant de leur poids com- 
me en a l’eau, dont ils occupent la 
place. 

Fondé fur cette régle ; je dis que 
le fable , qui n’eft qu’un affemblage 
de grains plus ou moins petits, eft 
comme furnageant entre deux eaux. 
Si un grain de fable defcend au fond, 
c’eft qu’il eft un peu plus pefant que 
l’eau ; mais tous les grains enfem- 
ble ne pefent pas fur le fond ; parce 
qu’ils perdent autant de leurs poids, 
comme en a l’eau dont ils occupent 
la place ; & la preflion des grains 
manquant, attendu que les grains du 
deflus ne pefent pas fur ceux du def- 
fous ; il en réfulte, fuivant l’expé- 

rience: 
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tience des Fontaines de cuivre , une 
eau favonneufe & blanchâtre ; com- 


me jai obfervé plus haut. ke gros 


Jimon s'arrête , parce que fon volu- 
me ne Jui permet pas de paffer; mais 


le limon fubtil trouve par-tout des 
iflues. 

.… Je conviens que le fable ral dif 
poié, c’eft à-dire, fans preflion , don- 


ne une plus bande quantité d’eau ; 


dans les hôtels principalement , où 


il s’en fait une grande dépenfe ; mais 
_ que fert la quantité, quand la bonté 
manque © Ne vaudroit-il pas mieux 


faire ufage de deux grandes Fontai- 


HS fétsées dunes matière faine ,. 


de la contenance d’autant d’eau que 
chaque particulier a befoin dans le 
cours d’une femaine ? Par ce moyen 
Peau repofant alternativement pen- 


dant plufieurs jours, on auroit cet 
avantage de boire une eau auffi pure 
que celle des Fontaines de cuivre, 


fans fe fervir d’aucun filtre ; & fi par 
cette dveaiet l'eau ne peut être ni 


exa: ‘lement Sels , ni abfolumernt 
_ faine , à raïifon du limon fubtil, du. 
moins auroit-on l’affärance de ne 
- rien rifquer du côté du poifon. 
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Il y auroit même un moyen facile: 
d’épurer l’eau plus promptement par 
le moyen du repos : ce feroit à mon 
avis, de ne faire rincer que rarement 
les grands vaiffeaux deftinez aux re- 
pos de l’eau ; pourquoi? Parce qu’à 
chaque fois que le Porteur-d’eau 
viendroit remplir alternativement un 
de ces vaïfleaux, il fe feroit des tour- 
billons dans l’eau, qui fercient re- 
monter toute la vafe dépofée dans 
le fond ; & les grains de cette vafe, 
qui auroient acquis plus de volume 
en fe joignant les uns aux autres par 
le repos , venant à remonter & à fe 
reméler dans. l’eau , entraîneroient 
plus facilement par leur volume & 
leur poids , les grains beaucoup plus 
petits du limon contenu dans la nou- 
velle eau ; de même que deux gou- 
tes d’eau aflez proches l’une de l’au- 
tre , ont de l’amour lune pour lPau- 
tre, & s’uniflent, pour ne former 
qu’une goute qui tombe alors par 
fon poids ; de même plufeurs grains 
de limon s’uniflent, & devenant plus 
pefans fe précipitent plutôt. 

Il r’eft point de fi petit grain de 
Emon qui ne foit plus pefant que 
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Peau dont il occupe la place ; tout 
comme il n’eft point d’atôme qui ne 
foit plus pefant que l'air; mais le 
plus grand poids de l’un & de l’au- 
tre et quelque chofe de fi imper- 
ceptible, qu’il ne faut pas être fur- 


pris s’ils defcendent fi lentement dans 


Peau ou dans l’air, qui leur font pref- 
que équilibre. 


Ainfi de même que le degré de vi- 


teffe dépend de la force du moteur ; 


de même le degré de vitefle de la 


chute au fond de l’eau , dépend de 
_ la force du poids qui tombe. 

D'où vient qu'une poignée de 
boue defcend fur le champ au fond 


de Peau ©? C’eft l'union des grains. 


qui la compofent, & qui font un 

poids éloigné de léquilibre avec 
Peau. 

| D'où vient qu’un {eul grain im- 

perceptible refte fi long temps. à def 


cendre ? C’eft qu’il fait prefque équi- 


AT 
* Hbre , & qu’à chaque progrès de fa 
chute , trouvant cet équilibre , il n’a- 


vance pas plus dans un inffant que 


dans l’autre. 
Ainfi je ne crois- pas m’éloi- 
O ij, 


LS 
Pr 
ses. 
ne 
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gner du vrai ; en difant d’après Pex- 
périence, qu'il ne faut rincer que ra- 
rement les vaifleaux deftinez au re- 
pos de Peau , afin d’occafionner par- 
là l'union des grains du limon, & 
une chute plus rapide, par le plus 
grand poids de plufieurs grains joikte 
enfemble. 

A Pégard de la propreté, il y en 
a moins dans les Fontaines de cui- 
vre : le limon y fcjourne également, 
ou prêt à fe remêler dans l’eau, ou 
fixé dans les interflices du NES 
mais avec plus de danger, attendu le 
mélange du verd:de-pris. D'un côté 
le fable vitriolique de la rivière fe 
développe dans le menfirue de l’eau: 
de l’autre le cuivre fe diffout enco- 
re plus facilement par la proximité 
d’une eau, quoiqu’imperceptiblement 
linpregnée du vitriol du fable ; & ces 
deux qualitez cuivreufes ou vitrioli- 
ques, & conféquemment de même 
nature ; NE trouvant pour fe joindre 
qu’un très-léger étamage entre deux, 
il en réfuite le dépériflement plus 
fubit de cet étamage , & le dan- 
ger terrible d’un poifon dont bien 
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des gens font la vitime affez fou- 
vent fans le fçavoir ou fans le croire; 
en un mot, donton: ne peut échap- 
per à Paris & ailleurs que par le {é- 
jour fort court d’une grande quanti- 
té d’eau. Mais eft-ce affez d’échappèr 
d’un poifon fubit & manifefte, fion 
a toûjours à craindre des maladies 
‘inconnues ,; & la mort même, par le 
trop long ufage d’une boiffon fafpec- 
te { C’eft là le fruit de } ignorance & 
de l’inattention fur un vaifleau de cui- 
vre , qui préfente toûjours le poi- 
 gnard fur le fein. Voilà pourquoi un 
Phyficien * a dit autrefois qu’il fal- 
loit recourir à lautorité des Magif- 
trats pour faire ceffer un fi grand 

mal: Boni viri officium fuerit ad Ma- 
um hac  E ….... tit aqUuas 
hujufmodi ..... amplius parare.. 
non liceat. . 

Je reviens à ma digreffon fur de 
poids du limon, & je dis qu'il en 
réfulte la conféquence de la régle 
que j'ai établie ci-devant : c’eft que 
Punion de plufieurs grains de fable 


* Evonym, de rebus medicis , Q'c. page 
86. ; 
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au fond de l’eau, n'empêche le paf: 
fage des corps hétérogènes qu’à rai- 
fon du poids qui s’oppofe au pañlage 
de ces corps. 

Or le fable ne pefe pas aflez dans 
Péau , & il faut conféquemment le 
fixer , en lui donnant un poids qui le 
prefle , & qui en reflerre les interfti- 
ces, au moyen d’une plaque de 
plomb aflez épaifle ; mais voilà le 
mécanifme qui ne peut fe pratiquer 
dans les Fontaines de cuivre , qui 
péchent donc par la mauvaife quali- 
té du métal, & par leur confiruc- 
tion. 

Un peu d’atténtion à ceci, quoi- 
que très-fimple. Pourquoi eft-ce que 
ks éponges bien appliquées & avec 
force dans les alvéoles de mes Fon-: 
taines, donnent une eau fi belle # 
C’eft que leur preflion imite le 
poids. | 

Pourquoi eff-ce que Îles pierres po- 
reufes font encore l’eau fi belle ? 
C’eft que les grains de ces pierres 
font intimement unis les uns aux au- 
tres, & que cette union imite la pref- 
fion & le poids. 
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‘Pourquoi eft-ce que les eaux des 
fources font fi belles ? C’eft qu’elles 
pañlent au travers d’un fable ou d’un. 
terrain extrêmement ferré. 
: Iln’y a donc qu’à initer la nature : 
ceux qui peuvent faire de la depen- 
fe, & qui préferent un.grand volu- 
_me de fable, quoiqu’embarraffant & 
difficile à laver , à une poignée d’é- 
ponges , qui eft cependant pour le 
filtrage de l’eau ce qu'il y a de meil- 
leur & de plus commode , n’ont qu’à 
fuivre ce que je leur dis ici. 

Quand la Marne verfe fon limon. 
dans la Seine principalement , qu'ils 
faflent repofer leur eau dans deux 
de mes Fontaines alternatives, com: 
me je viens de lPobferver : qu’ils faf- 
fent enfuite garnir de cette eau re- 
pofée une autre Fontaine de mon mé- 
canifme avec des bans de fable pref- 
fez par des plaques de plomb : & 
voici l’avantage qui leur en réfultera.. 
Leurs Fontaines iront fort long- 
temps fans être obligez de faire la- 
ver le fable ; l’eau en fera beaucoup: 
plus belle & plus faine : pourquoi Ÿ 
Parce que toute la vale, qui ordi- 
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nairement obftrue le fable , aura refté 
dans les Fontaines alternatives de 
repos. 

Il s’agit maintenant de fçavoir fi 
une plaque de plomb fur chaque 
banc de fable, peut afflez compri- 
mer ce fable pour qu’il imite la pier- 
re poreufe ? Or cela dépend de la 
qualité du fable & de fa finefle, de 
la profondeur des bancs & du poids 
des plaques de plomb. Ceci ne peut 
bien fe faire entendre qu’on ne voye 
des figures,, avec des explications 
par des lettres indicatives : c’elt ce 
que je me fuis propofé de faire par 
un Livre que je donnerai dans la 
fuite , fi celui-ci eft bien reçu du Pu- 
blic. 

Pour le préfent, il fuffit de calcu- 
fer le poids du plomb dans Peau, 
pour induire le degré de preflion 
qu’il peut donner au fable. 

Or la péfanteur fpécifique de eau 
à l'égard du plomb, eft comme 1 à 
11 : fuppofez donc les plaques de 
plomb de chaque banc de fable, de 
71 livres pefant chacune ; Peau qui 
tiendroit la place d’une de ces pia- 

ques 3 
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ques , ne pefant par fuppofition qu’u- 
ne livre, il refteroit dix livres pe- 
fant fur le fable ; & de-la il faut con- 
clure que le plus grand ou le plus 
petit poids de la plaque, laiffera fil- 
trer plus ou moins d’eau, & plus ou 
moins belle , fuivant le degré de 
-preffion. 

De-là il faut conclure encore que 
ce n’eft pas la peine d’aller chercher 
des pierres poreufes , quand on peut 
s’en faire avec un fable choifi ,-au 
_ moyen du méchanifme que je propo- 
fe ici, & qui eft unique dans ce gen- 
re , pour retenir les ordures de la 
rivière avec moins de danger pour 
le principe pétrifiant, & fans aucun 
danger du côté du cuivre. 


\Ù 
Ce) 
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RE EE PRE) 


I V. 


Sur le principe pétrifiant de l'eau 
d’'Arcueil, © du moyen de le 
retenir par le filtre de l'éponge. 


L’égard de l’eau d’Arcueil , 

\ ontrouve des gens qui difent 
que cette eau eft anti-pétrifiante , par 
la raifon feule de fa limpidité. Tout 
n’eft qu'opinion dans ce monde ; mais 
les expériences font faites pour dé- 
truire les faux préjugez. 

L'expérience apprend que les 
tuyaux de conduite de l’eau d’Ar- 
cueil s’incruftent intérieurement d’un 
tuf de pierre aflez dur & blanchà- 
tre, qui les bouche peu à peu, & les 
fait crever par la réfiftance & le poids 
de Peau, qui ne trouve plus aflez de 
fuite. | 

Les tuyaux de la pompe du pont 
Notre-Dame ne préfentent pas la 
même expérience : on y trouve feu- 
lement de la boue plus grafle que 
dure. 
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D'où viennent toutes ces difié- 
rences ? C’eft que l’eau d’Arcueil a 
un principe pétrifiant qui s'arrête fur 
les parois des tuyaux , qui s’y atta- 
che , & qui durcit de fa nature. Le 
limon de la Seine au contraire ne 
tient que du terreftre , qui ne fe 
change jamais en pierre dans l’eau 
de cette rivière, parce que cette 
eau n’a point en elle le principe pé- 
trifiant. 
De ce que je dis, que l’eau d’Ar- 
. cueil incrufte les tuyaux de plomb, 
ce qui eft vrai, & ce que chacun fçait; 
on croira peut-être que je veux in- 
finuer qu’elle incrufte les tuyaux de 
conduite dans la veflie : je ne dis pas 
cela tout-à-fait ; mais je n’en rabat- 
trai pas beaucoup à l'égard d cer- 
tains tempérammens fujets à des ob- 
ftrutions, ou qui ont des difpofi- 
tions pétrifiantes dans les humeurs, 
tels que ceux qui font fujets à la pier- 
re ou à la gravelle. | 
En eflet, qu’on fafle filtrer Peau 
d’Arcueil au travers d’une feule é- 
ponse preflée dans une alvéole , 
au point qu'elle ne done qu’une 
F7 
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goutte d’eau de 30 en 30 vibrations 
d’un pendnle , on trouvera , en four- 
nifflant toûjours une HR eau, 
que la goutte ne tombera qu'après un 
plus grand nombre de vibrations , & 
que ce nombre augmentera tous Les 
jours en continuant le fikrage. 

D'où vient cela ? C’eft que le prin- 
cipe pétrifiant eft une diflolution des 


carrières de pierre où ces eaux paf- 


fent : la preuve en réfulte des tuyaux 


de plomb'ncruftez, & par analogie, 


des congellations qui fe forment de 
l’eau de roche ; quoique très-limpi- 
de ; & la bd eft fi grande, 
que la matière pierreufe extrême- 
ment divifée, imite comme le fel di- 
vifé dans l’eau de là mer, qui n’en 
eft pas moins tranfparente. 

Ce principe pétrifiant trouvant 
donc une digue dans l'éponge ex- 
trémement ferrée, l’obftrue peu à 
peu, & laiffe compter un plus grand 
nombre de vibrations du pendule 
dune goutte à l’autre, & par pro- 
portion d’un jour à l’autre ; expérien- 
ce qu’on peut faire encore , & qui 


prouve la rétention & le dépôt du 
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principe pétrifiant qui obftrue Pé- 
ponge, & néceflairement les filtres 
que la nature a mis dans le corps de 
l’homme. 

En effet, après un mois de filtra- 
ge continuel, qu’on repoufle l’épon- 
ge ; qu’on la lave d’une feule eau, 
. fans la jetter : on trouvera, quoiqu'on 

lave mife bien propre & bien rincée 
dans l’alvéole;qu’elle aurafali lamême 
eau ; & celle-ci, en la laïffant repo- 
fer indiquera au fond le principe pé- 
trifiant ; ce qui éft la même expérien- 
ce que j'ai rapportée dans la premiè- 
re Partie fur la vifcofité de l’eaude 
uits. 

Ce fait une fois bien reconnu, on 
reconnoiîtra aufli que mes Fontai- 
nes, principalement les marines, font 
très- propres à purifier Peau d’Ar- 
cueil & celle des puits,de deux vices 
qui demandent trés-grande attention. 
- Si après ce que je viens de dire, 
fans autre autorité que la mienne, on 
regarde encore comme une vifion 
le principe pétrifiant de certaines 
eaux , j'appelle les Maîtres à mon fe- 


: cours. 


P iij 
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Venette, célebre Médecin de Îa 
Rochelle, que j'ai encore cité dans 
Ja première Partie, parle de diffé- 
rentes eaux qui incruitent de pierre, 
ou qui durciflent tout ce qu’elles tou- 
chent, & je rapporte ici-fes propres 
termes. 

» L'Empereur Fréderic, au rap- 
» port d'Albert le Grand , ne pou- 
» voit croire ce que l’on difoit d’ad- 
» mirable de la vertu d’une eau qui 
>» eft en Jutlande , auprès de Lubek. 
» Pour cela il donna à un de fes va= 
» lets de pied un de fes gands, mar- 
» qué de fon cachet, pour en trem- 
» per une partie dans cette eau: le 
» valet de pied le lui rapporta tout in- 
» crufté de pierre, dans la partie qui 
» avoit touché Peau. 
» Il ya en Hongrie des ruiffeaux 
» où l’on trempe du bois, qui vient 
» quelque temps après dur comme 
» du fer, & qui fert de pierre à ai= 
» guifer. ; 
» Dans la ville de Bakan , au royau- 
» me d’Ava, la rivière de Peou fait 
» dans Pefpacetde dix lieues, des pé- 
.» trifications effentielles des bois qui 
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>» y tombent, felon le rapport du Pe- 
»re de Chats, Jéfuite.» 

On voit d’autres exemples dans la 
Biblioth. Chem. Curiof. tom. I. p. 426. 
Ovide parle d’un fleuve dont l’eau 
pétrifie les entrailles, & tout ce qu’el- 
le touche. 


Flumen habent cicones, quod potum 
faxea reddit 

Vifcera , quod taëlis inducit marmora 
rebus. 


M. PAbbé Roufleau , Médecin de 
Louis XIV. dans fes Secrets p. 163 
parle encore de la tranfmutation qui 
fe fait par le ferment pétrifiant. Voici 
ce qu'il dit : 

» La vertu pétrifiante eft furpre- 
# nante dans les déferts de PArabie: 
» l’on y trouve des melons, des fer- 
»pens, des champignons , du bois, 
» & même de grofles buches pétri- 
= fiées, pour avoir refté fur la terre 
» quelque temps dans ces déferts, & 
» fur les bords de la mer rouge, 
» comme je l'ai vû de mes yeux, où 
» ceux qui avoient pañlé en cara- 
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»vane les avoient laiflez tomber = 
Qu'on raifonne après cela tant qu’on 
voudra ; fur le principe pétrifiant de 
certaines eaux, ou de l'humidité de 
l'air en certains. pays ; je n’ai plus 
rien à dire, fi on ne me fait d'autre 
objection, que celle de dire tout fim- 
plement, que la limpidité de l’eau 
d’Arcueil prouve qu’elle eft anti-pé- 
trifiante. 

Je tire maintenant cette confé- 
quence du fecond principe que j'ai 
établi plus haut ; & je dis que fi vous 
purgez votre eau d toutes les par- 
ties hétérogènes, qui en font le le- 
vain morbifique , foit infectes , ordu- 
res, verd-de-gris, ou principe pé- 
trifiant, vous éviterez bien des ma- 
ladies , fouvent la mort : & fi vous 
n’avez pas une entière connoïflance 
des fimples , du moins vous n’en au- 
rez pas un fi grand befoin, & vous 
vivrez plus long-temps, 


Se 
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V. 


Si Pufage des vailleaux de plomb eff 


exempt de danger. 


Es Adverfaires renouvellent en- 
fin leur objetion contre le 
plomb : ils veulent faire envifager 
ce métal,comme aufli dangereux que 
le cuivre : là cérufe , la diffenterie, 
_ les maladies des Plombiers, & l’au- 
torité de Galien , font les raifons 
qu’ils fement dans le Public , pour 
faire tomber la matière que je defti- 
ne à former les nouvelles Fontai- 
mes. | 
Mais indépendamment de ce que 
jai dit dans la première Partie à 
cet égard, & de tous les autres 
moyens que jy propofe, pour con- 
tenter le goût & les facultez d’un 
chacun ; j'ajoute ici quil eft évident 
que les Adverfaires ont puifé leur 
objection dans le Traité de Prime- 
‘rofe , fur les erreurs vulgaires de la 
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Médecine ; mais il n’y a pas de bon- 
ne foi d’oppofer Pobje“ion d’un Au- 
teur ; & de fupprimer fa réponfe. 
Voici donc l’obje&tion de Primero- 


fe & fa réponfe : elles font dans le 
Livre JET. Chap. IL. 


O:r:7 E: CH rio: N: 


» Les tuyaux de plomb pañent 
» pour dangereux , à caufe de la cé- 
» rufe qui y naît, qu’on dit être 
 nuifible aux corps, par l’exemple 
» des Plombiers qui en deviennent 
» tout malades, ou du moins fort pâ- 
» les. Galien même n’improuve-t-il 
» pas l’eau qui a pañlé au travers des. 
» canaux de plomb, dans opinion 
» qu'il a qué certaines raclures ou 
» excrémens du plomb , fe mêlant 
» parmi l’eau, caufe des diffente- 
» ries® & c’eft pour la même raïfon 
» qu'il ne fe fervoit jamais de vaif- 
» feaux d’étain pour conferver fes 
».médicamens,, fçachant que les Po- 
>» tiers ont coûtume de le falfifer, 
“en y mélant du plomb, & c’eit 
» pour ce fujet aufli que nos An- 
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>» ciens fuyoient les tuyaux de 
> plomb. » 


a: 
RE PONS zr. 


» L’expérience néanmoins à fair 
»connoïtre dans ce fiécle tout le 
>» contraire ; puifque les Allemands, 
» les François, les Hollandois, & 
» un grand nombre d’autres Nations, 
» s’en fervent à préfent fort bien, 
» fans la moindre incommodité : car 
» l’eau n’a pas aflez de force pour dé- 
_» tacher la cérufe du plomb, ny 
» ayant que les efprits acides & âcres 
» capables de le faire par leur ver- 
» tu, ainfi que ceux qui fe trouvent 
» dans les fucs de limon, de berbe- 
» ric, & dans le vinaigre. Je con- 
» clus de-là, qu’à moins que les eaux 
» ne fe trouvent imbues des efprits 
» vitrioliques ,; ou d’autres liqueurs 
» âcres & corrofives, elles ne déta- 
» cheront jamais la cérufe. Or il y 
» a une fort grande différence entre 
>» les ouvriers qui travaillent à la fu- 
» fion du plomb , & qui hument fes. 
» vapeurs & fes fumées , qui lesren- 
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# dent enfuite malades; & l’eau frots 
» de qui congele plûütôt le plomb 
» que d’en faire fortir quelque cho- 
» fe: en quoi certes, Galien paroït 
» avoir été trop fuperftitieux , en 
» J’accufant de caufer la diffenterie : 
» que fi cela efk arrivé quelquefois’; 
» la caufeen provenoit du vice des 
» eaux, & point du tout des con- 
» duites de plomb. J'avoue que les 
» vaifleaux d’étain ne font point pro- 
» pres à conferver les médicamens, 
» qui étans âcres ou aigres pour la 
» plüpart , ow bien ayant d’autres 
» qualitez foit naturellement, ou par 
» Ja fermentation , gâtent quelque- 
» fois Pétain. Par la même raifon les 
» vaifleaux de plomb font moins pro: 
» pres pour fervir aux diflillations, 
» d'autant qu’il fe détache beaucoup 
» de plomb, & par la violence du 
» feu, & par les liqueurs différentes 
» des herbes qui fe mêlent après dans 
» les chofes diftillées ; au lieu que 
» l’eau pure & fimple, telle que nous 
» fuppofons être tranfportée par ces 
» tuyaux-la , eft exempte de ces qua- 
»-Jitez fufpeétes : ainfi voyons-nous 
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» quantité de gens de guerre, por- 
» ter fort long-temps dans leurs corps 
» des balles de plomb fans incom- 
» modité. Or encore que l'on doive 
>» à leur défaut préférer les canaux de 
»terre à tous les autres ; toutefois 
» on peut fe fervir avec beaucoup 
.æ d'utilité de ceux de plomb. Quant 
» à ceux d’airain, il eft dangereux 
» de s’en fervir , à caufe du verd-de- 
» gris qui y vient naturellement » ÀC 
» qui étant entraîné par l’eau , ronge 
_ » les inteftins. » 
Après une décifion fi exprefle, 
qu’on raifonne tant qu’on voudra fur 
les métaux: du moins eft:il temps de 
raifonner , après deux cens ans de 
l'abus le plus condamnable de la fan- 
té publique ; mais faut-il des vaif 
feaux folides ? Qu’on cherche tant 
qu’on voudra, il n’y a que le plomb 
& l’étain. 

Il faut cependant obferver à Pé- 
gard de ces deux métaux, que le 
plomb eft fufpeét de cuivre ; c’eft ce 
qui fait que dans la fufion les Plom- 
biers mal avifez deviennent fouvent 
malades, en humant les mauvaifes 
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vapeurs de ce métal, même de lar- 
fenic , qui ef dans tous les MÉTAUX 5 
mais dl n'arrive jamais à ceux qui 
fondent le plomb pour le réduire en 
tables propres au Laminoir , parce 
qu'ils ne fe fervent que de plomb af- 
finé. 

Maintenant pour aflrer le Public 
que le plomb affiné eft propre à for- 
mer des vaifleaux fans danger ; il eft 
bon de remarquer que laffinage fe 
fait dans la grande coupelle des mi- 
nes, pour féparer l'argent du plomb : 
c'eff dans cetre opération que le cui- 
vre & l’arfenic s’évaporent ; le plomb 
fe convertit en litarge ; & celle-ci fe 
reconvertit en plomb , lequel alors 
a acquis la pureté & la dorcel 
ceflaire , pour s’etendre & obéir au 
Dee ; mais fans affinage , le la- 
ninoir trouvant du cuivre ou autres 
minéraux plus durs, indique limpu- 
reté du plomb par des écailles ou 
feuillures fur fa furface. 

Voilà pourquoi les Anglois ne font 
ufage pour leurs Fontaines que du 
plomb laminé , qui we néceflairement 


pañlé par l affinage , & , & qui a confé- 
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quemment acquis la pureté , la dou- 
ceur , & la falubriré. 

A l'égard de Pétain pur, il eft en- 
core meilleur que le plomb , même 
fans aucun foupçon, fuivant toutes 
les écoles de Médecine ; du moins 
en ce qui concerne les ER def- 
tinez à filtrer ou à conferver l’eau : 
car pour ce qui eft des autres li- 
queurs, comme les acides , les fali- 
nes ou fpiritueufes, comme le vin, 
elles ont la force avec le temps de 
_ diffoudre l’étain & le plomb. 

Indépendamment dé ce que dit 
Primerofe à ce fujet, on peut ajoû- 
ter un terrible exemple * qu’on a vû 
en Allemagne , où plufieurs milliers 
d'hommes ont péri, pour avoir bû 
des vins repofez dans des vaifleaux 
de plomb : à l’égard de Pétain, on 
a remarqué qu’ils les rend émetiques 
avec le temps. 

Ces différences ainfi remarquées, 
je dis avec les écoles de Médecine, 
& fondé fur l’expérience univerfelle » 
que le plomb feul & l’étain feul , ré- 


 * Zelleri. Differr, de vinis lithargyro 
amangonizatise . 
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fiftent au menftrue de l’eau commu- 
ne ; & de-là je conclus que fi Les Po- 
tiers mêlent quelque peu de plomb 
parmi l’étain, ce mélange eft toû- 
jours fupérieur au plomb pur; ainfi 
cette fraude n’attaque que la bourfe 
& non la fanté. 

Je vais maintenant au-devant des 
fraudes qui peuvent intéreffer la fan- 
té, & je dis que s’il arrive qu’on mé- 
le parmi l’étain quelque peu de cui- 
vre, ou de régule d’antimoine , ou 
d’arfenic , l’étain de beaucoup fupé- 
rieur en quäntité , faifit ces mêlan- 

es, & les enchaîne de façon, que 
f, menftrue de l’eau tout feul, ne 
peut les difloudre. Les mêlanges du 
bon & du mauvais ont fouvent cela 
de propre dans la Chymié , qu’il ne 
peut en réfulter ni bien ni mal dans 
certains cas : par exemple dans la 
compofition du verre blanc, dit crif- 
tal ; dans les vaifleaux de fayance 
encore, & dans les terres commus 
nes verniflées, il y entre du minium, 
da cuivre & de la cérufe, qui eft un 
autre poifon très-dangereux: cepen- 
dant rien n’eft fi fain que le ci 
à 
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la fayance , & la terre verniflée par la 
préparation & le mêlange de certai- 
nes matières , & par leur coction. 
D'où vient maintenant que le poifon 
enchaîné ne peut pas nuire © C’eft 
vraifemblablement comme dans les 
remédes , où l’on voit que les mé- 
langes & les dofes tirent le bon dw 
mauvais. = 

Il en eft de même de Pétain. La 
fragilité qu’il donne aux autres mé- 
taux qui font mêlez avec lui, eft un 
figne de fa plus grande dureté, & 
conféquemment de la nouvelle force 
qu’il acquiert, pour enchaïîner une 
petite quantité de cuivre,& le défen- 
dre du menftrue de l’eau: 

Voilà pourquoi nous voyons ces: 
caffétieres du Levant, dont le fond 
elt de cuivre ; mais dont Pétamage 
qui differe du nôtre ; les défend ab- 
f6lument de jetrer leur verd-de-gris.. 
Quelle eft donc la caufe de cet ef- 
fet ? C’eftque les Orientaux ont trou 
vé le fecret de préparer leur étain: 
_avant que de l’employer à Pétamage. 
_ Mais pourquoi ne tache-t-on pas de: 
découvrir ce fecret fi. important ? 


Q 


486 FONTAINES 

Pourquoi tant de voyageurs qui vont 
& qui viennent du Levant, ne nous 
Vapportent pas, lorfque tous le Li- 
vres de Médecine nous donnent tant 
de funeftes exemples de la trop fa- 
cile diffolution du cuivre, & que: 
nous en voyons nous-mêmes tous les. 
jours © 

Ceux qui ont cherché la pierre: 
philofophale ont trouvé par hafard. 
que la pierre calaminaire jaunit & 
durcit le cuivre rouge , au point 
qu’il ne produit pas fi facilement le : 
verd-de-gris. C’eft donc là un indi- 
ce que la dureté d’un étamage com- 
me celui des Orientaux, eft le feul 
moyen d'empêcher le cuivre de fe. 
difloudre. 

Ainfi j'invite ceux qui ont étudié 
la nature, de s'appliquer à la décou- 
verte de ce fecret. J’ai travaillé dans 
cette partie avec l’étain, la pierre: 
calaminaire , l'argent, le zinch, lé 
borax, &cc. mais je mai pas trou- 
vé encore ce que je cherchois ; 
peut-être par la faute de louvrier 
qui a mal exécuté. J'ai cependant 
trouvé quelque chofe d’équivalent 
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dont je parlerai dans la fuite. 

Je reviens à la petite quantité de 
cuivre que les ouvriers peuvent mé- 
ler parmi étain ; & je dis que Pétain 
eft plus. propre à l’enchaîner, que 
l'argent qui produit dans ce cas le 
verd-de-oris : voilà pourquoi ceux 
. qui fe fervent de caffetières , de fa- 
hères , d’huiliers , de cafleroles, & 
de marmites d'argent, rifquent toû- 
jours quelque peu;, parce que ce mé- 
tal ne donne pas aflez de dureté; & 
c’eft ce qui fait que l’eau, Fhuile & 
les oraifes , en détachent toûjours le 
verd-de-gris. 

Le mélange au contraire de Par- 
gent & de l’étain, fait une compofi- 
tion dure & fragile ; & il en eft de 
même du fer mêlé avec quelque peu 
de cuivre qu’il apporte de la mine 3 
cependant l’argent mêlé avec un peu 
de cuivre, produit le verd-de-eris, 
_ parce que le cuivre n’y eff pas aflez 
refferré , & l’étain ou le fer mélez de 
même ne le produifent pas. 

Remarquez cette différence : un 
vaifleau formé d’un argent mêlé avec 
un peu de cuivre; M A 
| < 1] 
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fon verd-de-eris tant qu’il fera vaif- 
feau ; la raifon en eft que le peu de 

cuivre fe trouve mêlé avec largent 
dans une égale proportion , tout: 

comme un demi-feptier de vin dans 
fix pintes d’eau : tirez donc de là. 
cette conféquence, que le cuivre eft 

extrémement corrofif, puifque lar-: 
gent, qui eft un métal parfait & inal- 

terable par le feu ni par aucun men- 

ftrue, fi ce n’eft l’eau forte, fe dif 

fout cependant par Paétion de quel- 

que peu de cuivre, qui le déchire & 

le réduit en poudre avec le temps. 
Voyez maintenant fi les tuniques de: 
leftomach & des inteftins font d’une 

étoite plus forte que argent. 

Il n’en fera pas de même d’unvaif-. 
feau de fer, où il y a quelque peu de 
cuivre. Le fer dans l’eau fe conver- 
tit de lui-même tout entier en rouille. 
À la longue, ce ne fera qu’ une pou- 
dre impalpable ; maisiln’y aura point 
datôme de cette poudre, où il n’y 
ait une infiniment petite parcelle: 
de cuivre , bridée de par-tout par 
la quantité & la dureté dominan- 
te du fer , qui ne lui permet pas. 
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de nuire à la fanté de l’homme. 
De ces réflexions , je ne veux pas 
cependant conclure qu’on doive fe 
fervir pour les nouvelles Fontaines, 
d’étain mélangé de cuivre , de ré- 
gule , d antimoine ou d’arfenic ; mais 
je dis qu’on peut faire ufage d'étain 


pur, ou mêlé de plomb ; ou de plomb, 
_ purfans danger. 


À l’égard des vaifleaux de fer du 
fieur Premery, qui avoit le Privilége 
d’une manufadture royale de toutes 
fortes d’uftenciles de cuifine , il feroit 


- À fouhaiter que l’ufage en fut auffi pro- 


_pre & auffi folide qu’il eft fain. L’éta- 


mage de ces vaifleaux efttrop mol &. 
trop déger pour les défendre de la. 
rouille : il eft vrai que cette rouille eft 
Does ; mais 1} y à trois inconvé- 
niens : 1°. Elle: donne une- couleur 
défagréable à Peau. 2°. Les vaifleaux 
fe noirciflent d’abord. 3°- Ils dépé- 
riflent tous les jours, & au point 
qu'ils fe criblent de par-tout ; ce qui 
n’a. pds convenu à la délicatefle, à 

la propreté , ou à l’œconomie du Eu 


1 blic. 


Voilà pourquoi Meffieurs les Mé-. 
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decins recommandent tant à ceux qui 
travaillent pour utilité publique , de 
donner aux vaifleaux de fer une plus 
forte épaifleur d’étain pur, que celle 
des retamages ordinaires ; mais cha- 
cun fçait que jufqu’ici perfonne n’a 
trouvé le fecret de faire prendre au 
cuivre & au fer une plus forte épaif- 
feur d’étain : ces deux métaux , fui- 
vant le méchanifme des retamages 
ordinaires , ne peuvent en prendre 
qu’une très-lérère pellicule , remplie 
de pores, à la faveur defquels l’eau 
s’infinue , & va toucher le cuivre ou 
le fer. Je me fuis donc attaché à 
cette partie effentielle : j’y ai travail- 
lé à aide d’un ouvrier qui exécutoit 
devant moi ce que je lui difois, & 
fi après une infinité d’expériences je 
n'ai pas trouvé l’étamage des Orien- 
taux , du moins j'ai trouvé le moyen 
de donner au cuivre & au fer telle 
épaifleur d’étain que je veux. La pu- 
rification de l’étain, lefpece du feu, 
& le méchanifme des outils que jai 
inventez , fuffilent pour cette opéra- 
tion. Cette compofition eft cepen- 
dant aflez chère : outre lé cuivre ou 
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le fer, la quantité d’étain fin, & la 
main des ouvriers, multiplient con- 
 fidérablement la dépenfe ; mais il 
peut en réfulter beaucoup d’autres 
.utilitez que celle des nouvelles Fon- 
taines. À leur égard, je penfe que 
le fer-blanc retamé à peu de frais, 
( fuivant le fecret que j'ai annoncé 
dans la première Partie, } & le bois 
étamé de plufieurs manières , con- 
viendront principalement à ceux qui 
ne voudront pas fe fervir des Fon- 
taines de plomb ;, ou de celles de fer. 
ou de celles de cuivre , dont l’éta- 
mage eft trop couteux. | 

Maintenant faut-il des vaifleaux 
hors de tout foupçon des parties mé- 
talliques ? Je dis qu’il n’y a que la 
terre & le verre ; mais où trouvera- 
ton des Fontaines formées de ces 
deux matières , qui contiennent qua- 
tre on cinq voies d’eau fur fable & 
fur éponges, & qui foient folides , 
fi on n’a pas recours aux fecrets que 
j'ai annoncez dans la première Par- 
tie ? Il eft vrai qu’il eft peu de gens 
qui veullent courir le rifque de voir 
peter leurs Fontaines par les grands. 
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froids ; mais: je fuis en‘érat de pro- 
curer au Public toutes les facilitez & 
tous les avantages qu'il peut défirer 
de ce côté-là. Tout dépend d’un feul 
point, c’eft l’enregiftrement de mon 
Privilége ; ce n’elt qu'avec ce: titre 
qu’on peut trouver une Compagnie 
d’honnêtes gens: folvables pour éta- 
blir une Manufacture royale au pro- 
fit du Public ; mais fans ce titre, on 
ne trouve OR RRCTERQe que a6. ces 
hommes que:la Loi appelle fortunis 
inhiantes , & qui venant fe préfenter 
fans qu’on les demande , n’ont, en 
place des fonds néceffaires , que Part 
de tendre des piéges pour fe faire 
des établiflemens ; mais eft-ce là le 
moyen de faire reuffir les entrepri- 


{es utiles au {ervice du Roi & du Pu- 
blic £ 


VI: 
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VI. 


Jugemens de l’Académie. 


S Ï j'avois fait quelque joli colif- 
‘«J chet, je ne pourrois pas rappor- 
ter ici des Jugemens de l'Académie; 
chacun fçait qu’elle n’en donne point 
fi elle ne voit lutile , ou lagréable 
joint à lutile. Un automate, par 
exemple, qui par le moyen de plu- 
fieurs reflorts marcheroit ou danfe- 
roit, ou feroit d’autres mouvemens 
finguliers , feroit quelque chofe d’af 
fez curieux vis-à-vis de ceux qui ne 
fçavent pas que quand un mouve- 
ment éft trouvé , on peut en faire tout 
ce qu’on veut, à force de travail & 
de méditations. Un homme qui en 
feroit venu jufqu’à ce point par un 
talent naturel, ne feroit pas bien ef- 
timable , fi pour pareilles inventions 
il alloit fe regarder comme le Prince 
des mécaniques. 
J'ai vû chez les Allemands, je ne 
| R * 5 
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dis pas des marionnettes ; mais des 
automates , qui à la déclamation près; 
jouoient une tragédie dans toutes 
les régles , avec les mouvemens les 
plus naturels, jufqu’à verfer des lar- 
mes. 

. Aiïnfi PAcadémie n’approuveroit 
point celui > qui par bafard , & fans 
connoître ces mécanimes, les au- 
roit produits naturellement , s’en 
croyant l'inventeur ; pourquoi © Par- 
ce que d’un côté le nouveau manque- 
roit , & de-lautre l’utile. Elle en 
agiroit ainfi à l’égard de toutes les 
autres inventions de ce genre. Mais 
il n’en eft pas. de même de celles, 
qui fans être agréables ou nouvelles, 
{ont cependant préférables par leur 
nouvelle utilité. 

Par exemple le poëfle n’eft pas 
nouveau : fon utilité eft conftante ; 
mais cette utilité feroit bien plus 
grande , fi au lieu de vingt buches 
on n’y en confumoit qu’une feule ,: 
ou la moitié d’une par jour, fans 
rien perdre du degré de chaleur né- 
ceffaire , & avec plufieurs autres 
commoditez pour la préparation des 
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alimens : cela pourtant ne feroit pas 
nouveau ; les Allemands ont encore 
épuifé cette matière. Entre plufieurs 
Livres , il y en a un qui eft intitulé : 
De arte lucrandi lignum, où 1 y a 
plufieurs poëfles de différens prix : 
on y trouve même le calcul des dé- 
penfes à faire pour l’établiffement de 
ces poëlles, & pour la confomma- 
tion du bois, qui n’eft que de douze 
livres pefant par jour. $i en cet état 
quelqu'un fe préfentoit avec un poëf 
le des Allemands, il eft à préfumer 
que Meffieurs de l'Académie des 
Sciences ne donnerolient point de 
Certificat fur une chofe dont le Pu- 
blic eft en poffeflion, à moins qu’elle 
né vit une utilité nouvelle & plus 
avantageufe que celles que nous te- 
nons des Allemands. 
Mais à mon égard elle s’eft expli- 


_ quée fur la nouveauté & l'utilité de 


mes Fontaines, par plufieurs Juge- 
mens, & par l'avis qu’elle a rendu 
après avoir été confultée par la Cour. 

‘ Quoique le premier Jugement ne 
regarde que celle de mes machines, 
qui eft propre à l'élévation des eaux, 
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il eft néceflaire de le mettre fous 
les yeux de mes Adverfaires , pour 
les convaincre , après qu’ils auront 
Ià tous les Jugemens , que fi Aca- 
démie a regardé comme nouvelles 
les machines rettifiées au point de 
rendre un plus grand fervice au Pu- 
blic , & jugé les Auteurs qui ont ob- 
tenu des Priviléges exclufifs dignes 
des faveurs du Roi, en ce qui con- 
cerne les rectifications utiles; à plus 
forte raifon quand les machines font 
abfolument nouvelles, par la nou- 
-velle utilité, & par la nouvelle ap- 
plication d’un principe connu. 


- Extrait des Regiffres de l Académie 
Royale des Sciences, du 4. Sep- 
tembre 1745. 


» M. Bouguer qui avoit été nom- 
»mé pour examiner une machine 
» propofée par M. Amy, Avocat au 
» Parlement de Provence, pour éle- 
» ver des eaux , en fe fervant du poids 
» d’une certaine quantité d’autre eau, 
s» quil confent à perdre, en ayant 
» fait fon rapport ; l'Académie a ju- 
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»gé, que quoiqu’au fond cette ma- 
_» chine foit prefque la même que 
» celle qui fut propofée en 1697. 
» par M. Joly de Dijon ; cependant 
» celle de M. Amy eft exempte des 
» faccades inévitables dans celle de 
» M. Joly, qu'elle peut élever l’eau 
»à une même hauteur, & en per- 
» dre beaucoup moins ; & que’ par 
» ces raifons elle peut être beaucoup 
» plus utile au Public, & mérite la 
» préférence. En foi de quoi j’ai figné 
» le préfent Certificat. À Paris ce 
» dixième Septembre 1745. Signé, 
» GRANDJEAN DE Foucur, Secré- 
ptaire perpétuel de lAcadémie 
n Royale des Sciences. 


Extrait des Regiftres de l'Académie 
Royale des Science, du 4. Décem- 


bre 174$. 
» Meflieurs Nicole & Bouguer , 


» qui avoient été nommez pour exa- 

2 miner une machine à purifier l’eau, 

_» préfentée par M. Amy, Avocat au 

» Parlement de Provence , en ayant 

» fait leur rapport , l'Académie a ju- 
K iij 
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» gé la propofition de M. Amy fuf- 
» ceptible d'utilité en plufieurs ren- 
» contres ; & cela d’autant plus, que 
>» les petits vafes qu'il prefcrit pour 
» les ufages domeitiques ; peuvent 
» être faits de plomb ou de terre ; 
» ce qui donnera * aux gens les plus 
» pauvres la commodité de s’en fer- 
>» vir. En foi-de quoi j’ai figné le pré- 
>» fent Certificat. À Paris ce 9. Dé- 
» cembre 1745. Sirié GRANDJEAN 
» DE FoucHr, Secrétaire perpétuel 
» de PAcadémie Royale des Scien- 
p CES. 


Aiteflation de M. de Reaumur , pour 
lors Directeur de | Acatémie Roya- 
le des Sciences , du 29. Juilles 
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Elle eft rapportée dans la première 
Partie, pag. 25. 


* L'Académie ne parle pas dans ce Ju- 
gement comme dans le précédent , où elle 
indique une machine femblable , quoique 
moins utile : ici elle indique feulement 
l'utilité future, qui eft le figne de la nou- 
veauté, 
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Extrait des Regiffres de l'Académie 
Royale des Sciences ,* du 21. Août 
1749. 


J ° A s 
Première Partie, pag. 30. 


Extrait des Regiffres de l'Académie 
Koyale des Sciences, du 9. Juilles 
1749. 


» Nous avons lû par ordre de l’A- 
» cadémie , l’Arrêt de la Cour dé 
> Parlement du prefent mois de Juil- 
» let, qui ordonne que les Lettres 
» Patentes obtenues par M. Amy, 
» Avocat au Parlement de Proven- 
» ce, portant Privilége exclufif en fa 
» faveur pendant vingt années, pour 
» deux machines de fon invention , 
» deftinées à l'élévation, & à la pu- 
>» rification des eaux , feroient com- 
» muniquées à l’Académie, pour 


* Le Jugement du 21 Août 1748. fait 
cefler toutes les diffcultez fur le filtre de 
: l'éponge : il attefte les nouvelles correc- 
tions ; & préfente du fable à ceux qui ont 
du rebut pour les éponges. 
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» donner fon avis fur le contenu def- 
» dites Lettres. 

- » La première de ces machines 
» deftinée à lélévation des eaux, 
» a été examinée par l’Académie, 
» qui après en avoir pris connoiïflan- 
» ce, décida par fon Certificat du 
» 4 Septembre 1746. que quoique 
» cette Machine ne différât pour le 
» fonds de celle qui avoit été pro- 
» pofée par M. Joly de Dijon, & 
2 dont on trouve la defcription dans 
» le premier Tome du Recueil dés 
» Machines approuvées par lPAcadé- 
» mie pag. 7$ ; cependant M. Amy 
» avoit contribué par les changemens 
» qu’il y avoit faits , à rendre cette 
» Machine d’un ufage meilleur & plus 
» commode ; & il ne nous paroït pas 
» qu'il y ait rien à changer à cette 
» décifion. 

» La feconde Machine deftinée à 
» filtrer l’eau a été jugée fufceptible 
» d'utilité en plufieurs rencontres. 
».Si l'Académie a cru que les Fon- 
wtaines de M. Amy faites fur ce 
» principe, & defquelles plufieurs 
» de fes Membres ont fait depuis 
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» long-temps des expériences, fe- 
» roient commodes tant par la faci- 
» lité de les nettoyer, que par celle 
* du tranfport qu’on peut leur don- 
» ner, en les formant de plufieurs 
» piéces féparées , elle a aufñi penfé 
» qu’elles feront exemptes du dan- 
» ger de verd-de-gris, par la matière 
» dont elles font conftruites , qui eft 
» Pétain , le plomb, ou la terre ; que 
» par les dernieres conftructions de 
» M. Ami, elles ne peuvent être fu- 
» jettes au furverfement ; qu’on en 
» peut laver le fable & les éponges 
>» fans les déplacer ; & qu’enfin ces 
» dernieres feront toûjours couver- 
»tes d’eau , ce qui eft néceflaire 
» pour les empêcher de contracter de 
» mauvais goût. 
» Par toutes ces raifons , nous per- 
> fiftons d’autant plus volontiers à 
» regarder ces Machines comme uti- 
» les , que les expériences qui ont 
» fuivi les avis précédens , n’ont fait 
» que nous confirmer dans ce fenti-- 
_» ment & nous ne voyons rien. qui 
”puife empêcher lenregiftrement 
» defdites Lertres, en fupprimant 
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» cependant l’ufage des batteaux à 
» filtration , auxquels Auteur a re- 
» noncé , & defquels il a tranfporté 
» plus utilement le mécanifme dans 
»fes Fontaines. Signez DE REAU- 
MUR ,;.@ DE Foucxr. 

Je “certifie Le préfent Extrait Re 
me a fon Original, © au Jugement 
de l'Académie. À Paris, ce douzie- 
me Juillet 1749.Signé, GRANDJEAN 
DE Foucxr, Secrétaire perpétuel 
de l'Académie Royale des Sciences. 


Les Adverfaires voyent mainte- 
nant , après tous ces Jugemens au- 
thentiques , encore plus expreflément 
confirmez par le dernier Avis ; que 
PAcadémie conferve fcrupuleufe- 
ment aux Inventeurs les fimples rec- 
tifications utiles , par la feule confi- 
dération qu’elles renferment du nou- 
veau : c’eit donc à plus forte raifon 
qu’elle m’a confervé mes Fontaines , 
puifqu’elle attefte fort clairement leur 
nouveauté & leur utilité en plufieurs 
rencontres. | 
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Atteftation de M. Falconet, de PA- 

cadémie Royale des Infcriptions 
& Belles-Lettres, Do“teur-Ré- 
gent de la Faculté de Paris, & 
Médecin confultant du Roi. 


Elle eff la force de la coutume; 

que dans les chofes les plus impor- 
rantes à la vie, plus fouvent encore que 
dans les plus indifférentes , elle prévaut 
à la raifon , quoique Jentie € même 
“avoñée. L exemple n'en fçauroit étre 
plus manifffe que dans Pufage des Fon- 
Laines de cuivre : tout le mondç convient 
des accidens funeffes que fouvent elles 
produifent , on en eff frappé, on Je re- 
7eies © cependant lon continue à s’en 
fervir. L’étamure [ur laquelle on fe raf. 
fure, ef? un Jecours d'autant plus infi- 
déle que, foit ignorance, foit néoligence, 
on n apporte point affèz d'attention à le 
renouveller , dans les cas où elle eff 
nécellaire. M. Amy ayant Jenti Pim- 
portance de tous ces inconvéniens , gui- 
dé par l'amour du bien public, nous 
propofe des Fontaines faites de matieres 
qui ne peuvent préjudicier à la fanté : 
outre le danger dont il nous prélerve en 
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excluant le cuivre, il les fait conftruire 
de manière à nous procurer une eau 
beaucoup mieux dépurée, & par confe- 
quent plus faine , par le moyen de diffe- 
rens filtres placez avec art en différens 
endroits. Ajoñtons à tous ces avantages, 
la commodité que donne la ffrutture qu'il 
a imaginée, pour tranfporter ces Fontai- 
nes quelque part que ce Joit, € pour les 
nétoyer plus parfaitement. plus facile- 
ment @ à moins de fraix [ans les dé- 
monter. C’eff le témoignage que je crois 
devoir rendre à M. Amy , [ur l'exa- 
men des Fontaines qu'il m'a fait voir , 
€ fur la leéture du livre qu'il donne au 
Public : témoignage au refle, qui ne lui 
Jeroit aucunement néceaire , puifque 
le fuffrage dont Meffieurs de P Acadé. 
mie des Sciences l'ont honoré , efl au- 
deffus de toutes les approbations. A4 
Paris ce 3. Décembre 1749. Signé, 
FaLcoNET, Doûeur-Régent de la 
Faculté de Paris, & Médecin con- 
fultant du Roi. 
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Extrait de l’avis de MM. les Prevôt 
des Marchands & Echevins, Pro- 
cureur & Avocat du Roi, & de 
la Ville, confultez par la Cour. 


Eu les Lettres Patentes du Roi 
données à Verfailles le 35 Juin 
1746. Pour obër aux ordres de la 
Cour , Gc. Nous croyons devoir effi- 
mer , ous Le bon plaiir de la Cour , que 
les Lettres Patentes obtenues par l'im- 
petrant , peuvent être enregiffrées felon 
leur forme Teneur , en ce qui concerne 
la Machine propre à élever les eaux, 
Ge. & quant à la Machine. propofée 
pour clarifier les eaux, nous effimons 
que lefdites Lettres Patentes peuvent 
être pareillement enregiffrées [ans in- 
convénient , avec le changement propo- 
fé par limpetrant ; qui confifle dans le 
concours du fable... Fait 4 Paris, le 26 
jour d'Aour, Signé TAITBOULT. 


\Ù 
CI 


Extrait de l’avis de MM. les Lieu- 

‘tenant de Police, & Procureur 

du Roi au Châtelet confultez par 
la Cour. 


Eu les Lettres Patentes du Roi, 

“données à Verfailles le 15 Juin 
1746, Sc. Pour fatisfaire à l’Arrét 
de La Cour, du 2 Juillet dernier, &c. 
Nous effimons [ous fon bon plaifir , que 
lefaites Lettres Patentes peuvent, quant 
a Préfent ; être cnregiffrées Jans aucuñ 
inconvénient , pour être exécutées félon 
leur forme & teneur. Fay ce 30 Jan- 
vier 1750. Signez ; BERRYER & 
MorEAU'en la minute ; @ délivrée 
par Nous Greffier des Chambre Civi- 
le & de Police du Chatelet de Paris , 
_ louffigné, Signé , MENARD. 
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QUESTION 


| DE 
EL MEDECINE. 


D'ACTE 


OU. SCT 
ME DICO 
CARDINALITIIS difputatio- 


nibus, mané difcutienda , in Scho- 
lis Medicorum , die Jovis vigeft- 
ma menfis Februarii, anno Domi- 


ni M DCC:XLIX. 


M. CAMILLO FALCONET ; 
Salubris Confilii Regii Socio & 
è Regià [nfcriptionum & Numif- 
matum ÂAcademiâ, Doctore Me- 
dico, Præfide. 


An ab omni re cibariä vafa «nea 
prorsus ableganda. 


I. 


D RIMARIUM Medici officium 
A eft, ut legibus Hygienes homi- 
nem fanum in ftatu præfenti confer- 


QUES PÉEON 
DE MEDECINE, . 


Qui doit étre difcutée le matin pour les dif. 
pates Cardinales, dans les Ecoles de Mé- 
decine , le Jeudi vingtiéme du mois de 
Février de l'année 1749. 


Sous la Préfidence de M. Camille Falèonet;; 

. Médecin confultant du Roi, de l’Acadé- 
mie Royale des Infcriptions & Belles- 
Lettres, Docteur Régent de la Faculté. 


Si on doit rejetter enriérement l’afage des 
vaifeaux de cuivre dans la préparation 
des: alimens. 


% E principal devoir du Médecin 
La de conferver , fuivant les rè- 
gles de PHygiène , l'Homme fain 
dans l’état où 1l eft, & de le défen- 
dre des maladies dont il eft menacé. 
Ce ne font pas feulement les particu- 
liers qui doivent faire l’objet de fon 
attention, mais il eft encore obligé 
a i) 


— 


vet, & à malis impendentibus tuea= 
tur. Verüm fingulis non modù prof- 
picere debet, fed etiam omnium fuo- 
rum civium faluti invigilare, ac, jure 
merito dixerim , univerfitati generis 
humani confulere. Præ omnibus au- 
ten quæ ad hominum fanitatem fa- 
ciunt, fanè eft momenti res coquina- 
tia, Medico igitur diligenter explo- 
randum, nedum infuper habeat, quid- 
quid in culinâ agitur, præfertim id 
de quo follicitudinem fufcipimus , 
quibus in vafis parentur, férventurque 
alimenta, ne #ors in ollä fortè latitet. 
Vafa quæ pro re cibariä adhibentur, è 
lignis fiunt , terris, metallis. At me- 
lois quæ perfectiffima , purifli- 
maque vulgo audiunt aurum & argen- 
tum, üutinam fola in ufu forent , fi 
per modicum pretium liceret, reli- 
quorum vero quod minime noxium 
eft , ufurparetur ! cum tamen inter éa 
cuprum , quod maximè venenofum 


de veiller à la confervation de la fan: 
té de tous fes Concitoyens, ou, pour 
mieux dire , il doit avoir en vûe l’a- 
vanrage de tout le genre humain. De 
toutes les chofes qui fervent à entre- 
tenir la fanté des hommes, il n’en eft 
fans contredit, aucune de plus gran- 
de importance que lart de préparer 
les alimens. Tout ce qui a rapport à à 
cet objet ne doit donc pas être négli- 
gé par les Médecins : ils doivent au 
contraire y faire la plus grande atten- 
tion, fur-tout pour ce qui concerne les 
vaifleaux dont on fe fert à cet effet. 
C’eft ce dernier point que nous avons 
entrepris de traiter en particulier, de 
peur que le principal foutien de la 
vie ne devienne fouvent la caufe de 
la mort. Les vaifleaux qu’on emploie 
dans la préparation des alimens fe 
_ font de bois , de terre & de métal. Il 
feroit à fouhairer qu’il n’y eût parmi 
les métaux que les plus purs & les 
plus parfaits .C'elt-à- FE Por & lar- 
gent, qui fuffent en ufage, fi la modi- 
cité du prix le permeitoit ; & que 
parmi les autres on fut exact à ne fe 
fervir que du moins nuifible : es on 
a la mauvaife habitude d'employer à 
a li] 


6 
eff, ex pravà confuetudine in cibis 
parandis adhibeatur. 


LS EN. 
ENENUM id omne eft quod 


corpus vincit. Venenorum ple- 

() Hoffin, Taque (4) 1°. fummä partium tenuita- 
T.l.p.156 te agunt & mole minimâ ; 2°. brevi 
tempore graviflima fymptomata in- 
ducunt vel mortem ipfam ; 3° in 

partes maximè nervofas vim fuam 
exerunt. Potentiflima verd funt ve- 

nena quæ ex minerali orluntur res 

gno. Ex vegpetabilibus pleraque in 

primis viis agunt & in fecundis. Suc- 

ci autem animales venenofi inftillart 

debent & immifceri per vulnus liqui- 

dis noftris, aliàs per os affumpti vix 
nocentes. Ât lethifera mineralia vix 

ultrà primas tranfeunt vias , ventricu- 

h & inteftinorum tunicas erodunt , 
fphacelum ibi citifimè inducunt à 

quæ fumma virulentia partium divi- 

fioni , gravitati fimul & folidicati ves 


cet ufage le Cuivre, qui ef certaine- 
ment un véritable poifon. 


IT. 
OO: appelle poifon tout ce qui 


détruit les principes de la vie. 
La plufpart des poifons (4) 1°. agif- 
fent par lextrême fubtilité de leurs 
parties. 2°. Ils produifent en peu de 
tems les plus terribles fymptômes ou 
caufent la mort même. 3°. Leur ac- 
tion fe porte fur les parties les plus 
nerveufes. Les poifons les plus vio- 
lens font ceux qui fe tirent du regne 
mineral. L’ation de ceux que four- 
niflent les végétaux fe pañle dans les 
premières & dans les fecondes voyes: 
mais les fucs Animaux vénéneux doi- 
vent être infinués par une plaie & 
méêlés avec nos liqueurs; car fi on 
les prend par la bouche ils font à pei- 
ne nuifibles. Les poifons tirés des Mi- 
néraux pañlent à peine au delà des 
premières voies , ils corrodent les tu- 
niques de l'Efflomac & des Inteftins , 
 & y produifent bientôt la gangrenne. 


Il eft vraifemblable que cette gran- 


de malignité eft due à la divifion, à 
la pefanteur & à la folidité des par- 
a iv 


(a) Beccher. 
phyfic. fub- 
terr, Kirker, 
Mund. Sub- 
terr, paflim, 


8 
rofimilius debetur. Totum hinc mi- 
nerale regnum animali fabricâ vix fu- 
perabile. Non femel Mercurius in 
mortuorum & lue venereä capitibus 
& inter eorum excrementa repertus, 
reperta in cadaveribus fofflorum ipfa 
metalla quæ vivi effodiebant, fal ma- 
rinus cum urinà vix mutatus expelli- 
tur è corpore. Nec deefle minerali- 
bus fpiritum fuum te@torem five Gas 
probant halitus è terræ fuperficie , 
vapores per minerarum cuniculos va- 
gantes , (z) quibus & lucernæ, & vi- 
ta foforum extinguuntur, ttm efflu- 
vla maximè nociva metallorum dum 
traCtantur. Ât metallum quale efl cu- 
prum, quod venenofum & infuper 
folvi poteft ab omnibus menitruis , 
aqu , oleo, falinis, pinguibus, quan- 
tù magis extimefcendum ! Venenum 


ties dont ils font compofés. fl paroïît 
de-là que les animaux font incapables 
de furmonter l'énergie des produc- 
tions du regne minéral. On a trouvé 
plufieurs fois du Mercure dans la tête 
des perfonnes mortes de la vérole, & 
parmi leurs excrémens ; on a vû dans 
des cadkvres de Mineurs les mêmes 
métaux qu'ils avoient tirés pendant 
leur vie des entrailles de la terre. Le 
Sel marin fort du corps avec Purine, 
fans avoir fubi prefqu’aucune altéra- 
tion. Les minéraux ont de plus cet 
elprit recteur , ce Gas de Van-hel- 


mont, qui fe fait affez fentir par les 


exhalaifons qui s’élevent de la. fur- 
face de la terre , par les vapeurs qui 
font répandues dans les fouterrains 
des mines, & (4) qui éteignent les 
lampes des Mineurs , & leur caufent 
fouvent la mort; enfin par tous les 
écoulemens dangereux qui s’échap- 


(a) Beccher. 
phyfic. Sub- 
tert. Kirker, 
Mund. Sub- 
terr. pailim. 


pent des métaux lorfqu’on les tra- 


vaille. Mais combien plus ne devons- 

nous pas redouter un métal véné- 

_neux, tel que le Cuivre, qui peut 

être diflous par tous les menftrues , 

comme l’eau, l'huile & les Sels! An 

refle il ny a point de poifon univer- 
à V 


10: 

porrd nullum in univerfum in naturä 

eft >; fed uniufcujufque ea eft indoles. 

ut pro fpecie animalis à quo recipi- 

tur varios imd contrarios effectus. 

edat. Hinc quæ nonnullis mortem in- 

ferunt venena , aliis animantibus in 
alimentum eedunt. Hircis convenit 

cicuta , Hyofcyamus porcis@Arfeni- 

cum homini lethale, nequaquam ge- 

-_ (4) Vepf. de neri canino (z), contrà nux vomica 
SAME quæ canes interimit nobis fit medica- 
mentum. Adde etiam præparationis 

ope vel mutatà dofi venena fieri me- 
dicamenta & viciflim , ut demonf- 


trant Opium , Mercurius ex corrofi-. 


vo fatus dulcis, Yucæ radix, &cc. 


IIF 
UPRUM , Æs Latinis, Venus 


(Chemicis, metallum eft duétile 
fatis , valdè fonorum, colore rubro: 
piteus ubi expolitum ef. Commu- 
nior in mineris Cum ferro origo & 
terrarum utriufque metalli te ogia 


+ 


IT: 

fel dans la nature ; maisils produi- 

fent chacun en particulier des effets 
différens , ou même oppotés , fuivant 

les diverfes efpéces d'animaux , fur 
lefquelles ils agiffent , enforte que 
quelques poifons , qui font mortels: 

pour certains animaux ; fervent de 
nourriture à d’autres : la ciguë eft um 

aiment pour les boucs, la jufquiame- 

pour les cochons x; Parfenic qui eft 

mortel à Homme ne fait point de 

mal aux chiens ; (#) au contraire la 4 vent de 
noix vomique, qui leur caufe la mort, Cie aquars! 
eft un médicament pour nous. De E 
plus on parvient par des préparations, 

ou feulement en changeant la dofe, à 
transformer les poifons en remédes, 

& réciproquement: comme, par e- 
xemple, lOpium, le Mercure qui de 
corrofif devient doux ; la racine 


d'Yuca, &c. 
IT. 


L. Cuivre que les Eatins appel- 

Bent Æs & que les Chymiftes 

appellent Vesus eft un métal duc- 

üle, très-fonore & d’un rouge bril- 

Jant lorfqu’il eft poli. C’eft peut-être: 

parce que le fer fe trouve le plus fou | 
av} 
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quædam fortè locum dederunt anti: 
(a) Homer, Quiflimæ illi (4) fabulæ de Veneris & 
Odyff._ Lib. Martis amoribus, Diifque rete inex- 
Vi. SA À Free MEN 
tricabili conjunétis , à Vulcano nem- 
pè igne fubterraneo. Cuprum dum 
manibus pertractatur, ingratum exha- 
lat odorem, faporem præbet acrem, 
aufterum, naufeabundum ex quibus 
jam quid venenofi fubodoraris. Suf- 
picionem augent Fabri ærarii qui fta- 
tim atque metallum hoc traétant, in al- 
sun dl ()Huxum incidunt ; deinceps verd 
lan. Curio- VIm cupri erodendi, exficcandi ma- 
Fann qx gis ac magis (c) experiuntur, halitibus 
Obferv. il. virofis ex ære percuflo excitatis pul- 
a Sirermones ventriculumque valdè afficien- 
ufc, tibus. Demonftrationem facit viride 
æris quo affumpto diriflima ab omni 
ævo obfervata funt fymptomata , ven- 
triculi, inteftinorum tormina & dolo- 
res, horrendi vomitus , naufeæ , fre- 
quentes & fæpè inanes dejiciendi co- 


ï 
vent allié avec du Cuivre dans les 
mines, & qu’il y a une très-grande 
analogie entre les terres de ces deux 
métaux qu’on a imaginé cette fable fi 
célèbre dans lantiquité , (z) des 
amours de Venus & de Mars, & du 
ret admirable dans lequel ces Dieux 
fe trouvérent embarraflés, par Parti- 
fice de Vulcain, c’eft-à-dire par le 
feu fouterrain. Lorfqu’on tient le Cui- 
vre entre fes mains il exhale une 
odeur défagréable ; il a une faveur 
acre, propre à exciter le vomife- 
ment ; ce qui fait déja foupçonner 
quelque chofe de vénéneux. On fe 
confirme dans cette idée, en voyant 
que les Ouvriers qui travaillent ce 
métal , font bientôt incommodés d’u- 
ne diarrhée , (2) & éprouvent enfui- 
te de plus violens fymptômes, (e) en 
conféquence des particules corrofives 
de ce métal, qui portent leur action 
fur les poumons & leffomach. Enfin 
cela fe trouve démontré par les effets 
du verd-de-oris , qui étant pris par la 
bouche , a caufé de tout tems les 
ymptômes les plus terribles, de vio- 
Jentes douleurs d’eftomach & d’intef- 
tins , des naufées, des vomiflemens 


(a) Homer. 
VIII, 


# 


(b) Mifcel- 

lan. Narur., 
Curtiofor De- 
cad. Il, An, 
As ObE IE 
(c) Ramazz, 
de morb. ar- 
tific. 
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fatus ,; anhelitùs dculras , ficcitas 
_oris & totius corporis, diræ vigiliæ ; 
fpafmodicæ membrorum contractio- 
nes & fæpè mors ipfa cum ventricu- 
li & inteftinorum erofione. Porro 
nullum eft eorum quæ vocantur Men- 
ftrua à quo viride æris fivè cupri fo- 
lutio non perficiatur. Ab acidis nem- 
pè folvitur , ab alcalinis omnibus , 
falibus mediis , oleis cujufcumque 
generis , pinguedine, imd ab aquà 
ipsà & aëre humido cuprum conver- 
titur in æruginem. Ab acido vitrioli- 
co quidem cærulea folutio , à nitro- 
(«1 Junx. {Oo intenfior , ab acido falis (4) pri- 
€onfpett. EEE L . 
€hem. de MO viridis, dein verd fufca , ab oleis 
eupro. potifflimüm & ab alcalinis fixis viri- 
dis, ab eifdem volatilibus elegan- 
rer cyanea, & aded exquifitè ut ato- 
mus cupri ubicumque lateat , hoc fpi- 
ritu prodatur , ab aceto emergunt 
cryftalli ex cæruleo viridefcentes.. 
Elis fi addas particularum æris tenui 


IS 
horribles, des envies fréquentes & 
fouvent inutiles d'aller à la {elle , une 
difficulté de refpirer , un deffeche- 
ment de la bouche & de tout le 
corps , de cruelles infomnies , des: 
contractions fpafmodiques des mem- 
bres & fouvent la mort même avec 
la corrofion de leftomach & des in- 
teftins. Or il n’y a aucun menftrue qui 
ne diflolve le Cuivre, ou ne fafle du 
Verd-de-gris ; car il fe diflout par les: 
acides, par tous les alkalis , les fels. 
neutres , les huiles de toute efpèce. 
la graifle ; enfin l’eau elle-même, & 

Pair chargé d'humidité , changent 
le Cuivre en Verd-de-sris. L’acide 
vitriolique fait une diffolution bleue, 
Vacide nitreux la fait plus foncée ; 
celle du Sel marin eft d’abord (4) RS 
verte, enfuite brune ; la diflolution Chem. de: 
. par les huiles, & fur-tout par les alka- F7" 
lis fixes , eft verte, par les alkalis vo- 
hatiles elle eft d’un beau bleu célefte, 
& fe fait fi parfaitement que le moin- 
dre atôme de Cuivre , tout caché 
qu'il foit, ne peut échapper à ce: 
menftrue ; le vinaigre produit avec: 
ce métal des criftaux d’un bleu ver- 
dâtre, Si l’on ajoûte à tout cela Pex- 


LEE 
tatem fummamque divifionem Boy- 
leo certis cognitam experimentis ; 
nullus dubitabis cuprum omnes ve- 
neni mineralis [ Se&. IT. ] proprieta- 
tes obtinere. Quantüm ergd nobis 
timendum , fi vafa cuprea in ufu ci- 
bario adhibeantur perpetud expofita 
aëri culinarum particulis tum oleo- 
fis, tüm falinis gravidiffimo ? Si exin- 
dè parentur in lis, ferventurque ali- 
menta aceto , aliifque acidis vegeta- 
bilibus, cepis, aromatibus , pingui- 
bus condita , promovente etiam folu- 
tionem cupri loci ipfufmet tepore ? 
Si aqua in talibus affervetur vañis, 
aqua tam crebri ufus ad vitam , aqua 
vebiculum omnis noftri alimenti ? 
Quis neget undequaque nobis immi- 
nere periculum © Jufcula infulfa cum 
carnibus in cupreis vafis cocta & re- 
frigerata faporem æris citiffimè con- 
trahunt , quem fæpits varils aroma- 
tibus fucare deinde tentant peflimi 
coqui. Corpora duriora in mortariis 
æneis trita cupri abrafi & fimul mix- 


RE 
trême fubtilité des particules du Cui- 
vre, ce que Boyle a prouvé par des 
expériences certaines, On ne pourra 


plus douter que ce métal nait toute 
les propriétés d’un poifon minéral. 


(Se&. II.) Que n’avons-nous donc 
pas à craindre, fi on emploie à la pré- 


paration des alimens, des vaifleaux 
de Cuivre, dans des lieux où Pair eft 


toujours fort chargé de particules 
huileufes & falines ? Si on y appré- 
te ou fi on y conferve des mets aflai- 
fonnés avec des acides végétaux, des 
oignons, des aromates, des oraifles, 
tandis que d’ailleurs la chaleur du lieu 
même favorife la diffolution du Cui- 


vre ? Enfin fi on conferve l’eau dans 


ces vaifleaux , l’eau véhicule de tous 
nos alimens, & qui eft d’un fi grand 
ufage dans la vie , qui ne fera pas 
convaincu du péril qui nous menace 
de toutes parts © Des bouillons & 
des ragouts préparés & refroidis dans 
ces vaifleaux y contractent bien-tôt 


un goût de Cuivre, que les cuifiniers 


imprudens tâchent le plus fouvent de 
leur faire perdre enfuite par différens 
aromates, Des corps durs, broyés 
dans des mortisrs de Cuivre , ont 


LA 


Il 
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__ ti certiffima (4) figna dederunt. Nec 
Pilat longè quæfiveris exempla contagii 


le Cuivre, metallici funeftiffima , exhibent fanè 
Rte Medicorum ubique monumenta. E- 


Piffert. . mulfiones cum Margaritis , {b) aquas 
&ce.  ”flillatitias ex herbis pappofis emeti- 


&c 


(6) Miel. cas evafifle , hortulanum (c) à ciceri- 
Jan. Curiof, . . . 0. 
Decad, 11, PUS afflumptis miferè extintum tertio 


HibNurE die , veftales plufquäm triginta ab efu 
1a. è . . < ° 
Cent, 3. obf. OryZæ in,diarrhœam cum cardiaipià 

L] . L L A! . . 
CE incidifle , vomitus à falibus mediis 


fimpliciter alterantibus excitatos, (4) 
(d) Acad. à . 
Leopold. E. à lacte, ab oleis, cafeo ac aceto vo- 
PnnesE mitus horrendos , torminaque gravif- 
*” ‘ ?  fima exorta pañlim legere efl ex coc- 
tione, tritu , præparatione , affervatio- 
ne in cupreis vafis. Quid moror ? Vix 
eft aliquis hominum cœtus, vel prie 
vata familia quæ aliquam de veneno- 
fo cupri contagio fibi funeftam nonti- 
bi narret hiftoriam. Periculi verd ma- 
gnitudinem & veneni energiam non 


se 
donné des fignes cd qu'ils s’é: 

toient mêlés (4) avec des particules 44) Briffeau 
cuivreufes , qui avoient été détachées os 
durant la trituration. Il ne faut pas  schutzius 
chercher bien loin des exemples fu- li He 
neftes des malheurs caufés par ce poi- &c. 

fon métallique : les faftes de la Mé- 

decine en font remplis. On y voit 

des émulfions avec des perles, (B) &) Mifcer. 
des eaux diftillées des plantes rafraf- fan: Curiof. 
chiflantes , font devenues émétiques; do 
qu'un Jardinier (c) mourut miférable- 4, ia 
ment pour avoir mangé des pois 3 Cent 3. obfe 
que plus de trente Religieufes , qui °** 
avoient mangé du ris, furent atta- 

quées d’une violente diarrhée , avec 

une grande douleur d’eftomach , que 

des fels neutres, fimplementaltérans, 
excitérent des vomiffemens, qu’il en 

furvint d’horribles avec de violentes 
tranchées pour avoir pris du lait, (d) A 
de l’huile , du fromage & du vinai- phem. Cenr. 
gre , parce que tous ces alimens a- ! °F ti: 
voient été cuits, préparés , confervés 

dans des vaifleaux de Cuivre. Mais à 

quoi bon m'arrêter à ces obferva- 

tions? Il n’y a prefque aucune famille 
particuliére qui n’ait quelque récit fu- 

nefle à faire fur les dangereux effets 
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immerito æftimavetis ; 1°. ex diver- 
sÀ æris quo vas conflatum fuerit, præ- 
paratione. Cuprum fiquidem rubrum 
Japidis calaminaris additione dat ori- 
chalcum, cumaliquâ Zinchi portioné 
*Meullum Maflam aurei coloris * cum ftanni ali- 
principis Ro- quà parte fragilius duriufque metal- 
lum : cum his omnibus admixtis æru- 
ginem nihilominüs contrahit cuprum, 
difficiliès tamen quäm purum ru- 
brum ; at deteftanda multo magis præ- 
paratio quæ arfenicum admittit. 2°. À 
naturâ corporis cocti , fervatique plus 
mindfve corrodente ; 3°. à fpatio 
temporis quo in vafe moratur ; 4°, à 
diverfo coloris gradu ejufdem ; 5°. à 
majori minorive quantitate aflumpti 
cibi venenati ; 6°. à varià difpofitio- 
ne vifcerum præfertim ventriculi ipfo- 
met inftanti quo cibi potufve infe&ti 
affumuntur, 
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de ce métal. On pourra juger de la 
grandeur du péril & de l'énergie de 
ce poifon, 1°. par les différentes ma- 
niéres de préparer le Cuivre qui fert 
à former le vaifleau ; le Cuivre rouge 
mêlé avec de la pierre calaminaire 
devient du léton, avec du zinck il 
acquiert une couleur d’or & fait ce 
qu'on appelle du métal de Prince , 
avec un peu d’étain il fe change en 
un métal plus dur & plus fragile ; le 
Cuivre ainfi altéré donne cependant 
toujours du Verd-de-oris, à la véri- 
té plus difficilement que le rouge pur, 
mais la préparation où entre l’arfénic 
eft beaucoup plus funefle : 2°. Par la 
nature , plus ou moins corrofive, du 
corps qui eft cuit ou confervé dans 
ces vaiffeaux: 3°. Par l’efpace de tems 
qu'il y a féjourné : 4°. Par fon diffé- 
rent degré de chaleur : $°. Par la 
quantité plus ou moins grande, qu’on 
a pris des mets empoifonnés: 6°. Par 
ja différente difpofition des vifcéres, 
particuliérement de lefflomach, dans 
le moment qu’on fait ulage de ces 
alimens vénéneux. 


(«y Juhxer, 
confpect. 
chem, ibid. 
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I V. 


T TT vegetabilium & animalium 
V7 cujufque fic & metallorum fua 
& propria eft indoles , ac natura vix 


nifi effe@ibus definienda. Cupri vim 


deleteriam experimenta demonftrant, 
at caufa effeétuum obfcurior. Multi 
tamen in rebus chemicis expertiflimi 
præfentiam fubftantiæ arfenicalis hic 
incufant & probare videntur ; 1°. ge- 
nefis cupri in terris (z) bituminofis, 
arfenicalibus ; 2°. facilima folutio à 
falibus omnis generis; 3°. effeétus ro- 
dentes cauftici in corpore humano ; 
4°. fufio croci cupri ex hyacintho vi- 
ridefcentis non multm ab arfenici 
cum plumbi vitro liquati colore ablu- 
dens ; $°. flamma cupri ex cæruleo 
virefcens & purpurea, folutio cæru- 
lea in fpiritu nitri, flores æris puri 
per fe fublimati; quæ omnia arfenica: 


| 
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ÉY. 


% Es Minéraux ont, comme les Vé- 
gétaux & les Animaux, chacun 

leur nature particuliére , & ce n’eft 

que par les effets qu’on peut parvenir 

à la connoître. Les expériences nous 

‘ apprennent aflez combien le Cuivre 

eft funefte ; mais la caufe en eft fort 

obfcure. Un grand nombre de Chy- 

miftes célèbres l’attribuent à une fub- 

ftance arfénicale , qu’ils croient mé- 

lée avec ce métal, & ce fentiment 

paroït appuyé fur les raifons fuivan- 

tes. 1°. La génération du Cuivre (4). (a) Tunker. 

dans des terres bitumineufes , arfé-&7P°4. 

; , Chem. ibid, 
nicales ; 2°. la facilité qu’il a à être 
diffous par toutes fortes de fel; 3°. 
Ses effets corrofifs & cauftiques 
dans le corps humain ; 4°. la fufion 
du faffran de Cuivre , d’un bleu 
verdâtre, qui approche beaucoup 
de la couleur de l’arfénic fondu avec 
du verre de plomb ; $°. la flam- 
me du Cuivre d’un bleu verdôtre & 
pourpré , la diffolution bleue de ce 
métal par lefprit de nitre, les fleurs 
de Cuivre pur fublimé par lui-mê- 
me ; propriétés qui conviennent tou- 
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libus conveniunt fubftantiis. Jam ve- 
rd metallum quod æri tutù poffit fub- 

È füitui inquiris : plumbum in ufum ci- 
barium advocare non finunt ftatus ip- 
fe metallicus mollior, folutio ab aci- 
dis, alcalinis, oleofis , lanugo quà ef 
florefcit diutis aëri expofitum, vina 
litharoyro corrupta quæ per Germa- 

D ll niam (7) tot millia hominum jugula- 
vinis lithar- runt , morbi ipfus plumbi opificum 
se qui colicos dolores &c manuum tre- 

( Ramazz, NOTES experiuntur primd , mox (2) 

Jbid, paralytici, lienofi, veternofi, eden- 
tuli. De flanno quædam fufpiciones 
nondum fatis confirmatæ nimiüm ta- 
men plaufibiles : præ omnibus metal- 
lis in minera arfenicalibus , ut ita di- 
cam , floribus obfitum eff : infperfum 
carbonibus flores quos evehit arfeni- 


tes 
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tes aux RES arfénicales. On 
demande maintenant quel eft le mé- 
tal qu'on peut fubftituer au Cuivre 
avec sûreté : il y a de très-grandes 
taifons qui empêchent qu’on ne puif- 
fe fe fervir du Plomb ; le peu de du- 
reté qu’il a dans fon état naturel, la 
. facilité qu’il a d’être diffous par les 
acides, les alkalis, les huiles, l’efflo- 
refcence, dont il fe trouve couvert » 
lorfqu'il a été long-tems expofé à 


Pair, les Vins frelatés avec la Ib 


ge, qui ont fait périr tant de milliers 


d'hommes (z) en Allemagne , les ma- 
ladies des Ouvriers qui travaillent 
le Plomb, lefquels font d’abord atta- 
qués de violentes coliques & trem- 
blement de mains , & tombent enfui- 
te dans la paralyfie (b) & dans la 
Jéthargie, ont la ratte tuméfiée, & 
perdent toutes leurs dents. O4 a 
quelques foupçons fur PErair qui ne 
font pas confirmés ; mais qui ce- 
pendant ne font que trop plaufi- 
bles : c’eft celui de tous les Métaux 
qui dans la mine eft le plus couvert 
de fleurs arfénicales. Les fleurs qui fe 
 fubliment du mélange de ce métal, 

avec du charbon pulvérifé , ont de la 


2] 
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(a )zelier. 
Differt. 
vinis lithar- 
gyro mange 
nizatis. 


de 


(b) Ramazx,. 
Ibid. 


IV, 


(4) Junxer, 


(b) D. Geoff, 
Mat. Med. 
de Stann. 


(ce) Ramazz, 
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calem (4) quafi faciem repræfentant : 
ftanni fcobs flammæ candelæ injecta 
famum ermittit (2) cum odore allium 
levier redolente : vina in poculis 
ftanneis fæpits emetica fiunt : arfeni- 
cum null merallo faciliès adhæret 

uèm flanno : ftannarii (c) ea fympto- 
mata pati folent quibus obnoxii funt 
plumbi fufores & molitores. At po- 
nas flannum per fe innocuum , quid 
ed fiet fi plumbi oavà vel decimà 
parte adulteretur, de quo jam tem- 
pore Galeni querelæ, imd ut fæpè fit 
non paucà quantitate repuli antimo- 
pi, cupri & ipfiufmet arfenici ? An 
ergo vafa conquinaria deficient inno- 
cüa exceptis argentels aureifve ? Tu- 
tiffima habes fictilia, fragilia quidem, 
tutiffima æquè fed multo magis dura- 
bilia quæ ex ferro parantur, Ferrum 
nempè ubique terrarum reperiun- 
dum , nulli animali cognito nocens , 


{ s : 
reflemblance avec l’arfénic (4) ; la li- 
maille d’Etain jettée fur la huis 
d’une chandelle , donne de la fumée 
avec une odeur qui approche un peu 
de celle de l'ail (2) ; les vins qu’on a 
Jaiffé repofer dans des gobelets d’'E- 


tain, font fouvent émétiques ; larfénic 


(a) Junxer! 


(b) D. Geof, 
Mater Med. 
de Stanno. 


ne s'allie 2 à aucun métal plus facile- 


ment qu’à PÉtain; ceux qui travaillent 
ce métal éprouvent(c les mêmes fym- 
ptômes que ceux qui manient. le 

Plomb : mais fuppofé que l’'Etain ne 
_foit pas nuifible par lui-même, qu’a- 
_rivera-t-il s’il a été falfifié en Hart 
une huitiéme ou une dixiéme partie 
de Plomb, comme on s’en plaignoit 
déja du tems de Galien, ou bien du 
régule d’Antimoine , de Guite & 
même de larfénic © N’y aura-t-il 
donc que les vaifleaux d’or & d’ar- 
gent dont on pourra fe fervir en tou- 
te sûretéf Ceux qui font faits d'argile 
ou de terre font excellens , mais fra- 
giles à Ix vérité ; ceux de Fer ne font 
pas moins sûrs & ont l’avantage d’ê- 
tre plus folides. Le Fer fe trouve ré- 
pandu de toutes parts ; il eft très-fa- 


_… Jutaire à l’homme , & ne nuit à au- 


cun animal, foit qu'il foit fondu; 


bij 


(c) Ratmazzs 
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homini amicifimum , fufum, mallea 
tum, vel in chalybem mutatum mate- 
fiam nobis offert inftrumentis, vafif- 
que pro ufhibus internis aptiffimam, 
Fabri ferrarit ex conftanti obferya- 
tione fani, longævi, nec alia ex ope- 
re fuo patiuntur incommoda quäm al- 
(a) Ramazz. vi adftriétionem (7) & lippitudinem. 

Ferrum mercurii & plumbi confor- 

tium refpuit ; fi minimam cupri He 

titatem continet , hoc contagio illud 

(b) Kurk. burgare docent Ars Chemicæ (b) 
noi Magiftri. Ab aquà , fatemur , folven- 
dum fe præbet, ab oleis ve non iti- 

dem ut cuprum ; fed rubigo innoxia, 

md falutifera , & in illius prædican- 

dis virtutibus vox planè deficeret, 
Inargentari etiam poteft & inaurari, 

fi quæ foret neceflitas utilitafve. Juf- 

cula & carnes in lebetibus è ferro 

fufo vel malleato, quamvis alio me- 

tallo non obduétis » parata atque fer 


on 

battu , ou ae acier il nous. 

offre une matiére très-propre à faire 

toutes fortes d'Uftenciles deftinés.à 

la préparation des. alimens. Une ex- 

périence conftante nous fait voir que 

les Ouvriers en Fer font fains & 

jouiflent d’une longue vie , & que ce 

genre de travail ne leur caufe aucune 

autre incommodité que la conftipa- 

tion du ventre (4) & la chafie. Le: (4) Ramazz: 

Fer ne peut s’amalgamer avec le 

_ mercure, ni s’allier avec le Plomb 3 

 s'ilcontient la moindre partie de Cui- 

vre, les Chymiftes apprennent à le pu- 

rifier & à le féparer (4) entiérement (9) Kunwel. 
: : \ np. y Labor.exper 

de ce poifon. Il fe laïffe à la vérité & tro. * 

difloudre par l’eau ; mais non pas par 

les huiles comme le Cuivre; & fa 

rouillé, non-feulement n’eft pas nuifi- 

ble, mais elle eft fi faluraire d’un com- 

mun aveu , qu’il feroit inutile de 

vouloir célébrer toutes fes vertus. 

D'ailleurs ce métal peut être argenté 

& doré, fi lon juge cet embelliffe- 

ment de quelque utilité. La viande 

& les bouillons préparés & confervés 

dans des pots de Fer, fondu ou bat- 

tu , quoiqu'ils ne foient revêtus d’au- 

cun autre métal, n’y contraétent point 


bii) 


‘+ Se 
vata nullum indè referunt inpratuim 
faporem. His in vafis lentior, æqua- 
bilior decotio , undè perfeéta jufcu- 
Jorum & ciborum confectio. Diftilla- 
___  tiones chemicæ variique proceflus ta- 
Aa 0 inftrumentis , feliciflimè (4) ac 
tutiffimè fuccedunt. PDemum ferrum 
malleatum emollire , flanno puriori 
firmits obducere , adedque à rubigi- 
ne defendere , ficque variam ad om- 
nes ufus fupelleétilem tutiffimam , fa- 
niflimam , mole levem & minoris pre- 
tii paucis abhinc annis fabricari do- 
cuit civis optimus & ingeniofus arti- 
* Le fieur fex. * Quid ergd impedit quominüs 
BY. vafis cupreis periculi plenis ferrea 
fubftituantur femper innocua ? His 
fuffragantur Politices & Œconomiæ 
leges , quandoquidem in tantâ ferri 
copià penurià cupri laboramus. Quæ 
verd fint ferriprincipia demonftrat 
ipfiufmet metalli artificialis compo- 
fitio & terrâ limosä crafliore fubrufà 
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de mauvais goût. La décoction fe fait 


plus lentement , il eft vrai, mais 


plus uniformément dans ces vaif- 
feaux ; enforte que ces alimens y font 
parfaitement bien préparés. Les dif- 
tillations Chymiques & différentes 
autres opérations réuffiffent très-bien 
& fe font en toute sûreté (7) dans ces 
fortes de vaifleaux. Enfin un Ouvrier 
très - ingénieux (2) & excellent ci- 
toyen a donné depuis quelques an- 
nées le moyen d’amollir le Fer bat- 
tu, de l’étamer d’une maniére dura- 
ble, de le défendre de la Rouille & 
par ce moyen de fe procurer une bat- 
terie de Cuifine très-faine, plus légere 
& à moinsde frais. Qu’eft.ce qui em- 
pêche donc qu’à des vaiffeaux de Cui- 
vre, qui font fi pernicieux , on ne fub- 
ftitue ceux de Fer, quine peuvent ja- 
mais être nuifbles ? Nous y devons 
d’ailleurs être portés par les loix de 
Pœconomie & de la politique, puif 
‘ qu'avec une fi grande abondance de 
Fer, nous fommes dans la difette de 
Cuivre. La compofition artificielle 
du Fer nous apprend quels {ont les 
principes dont ce métal eft formé, 
On eft parvenu à en faire avec une 
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(a) Briffeau, 
Ibid. 


V. 


(b) Le fieux 
Premery, 


(a) Bocrh. 
Elem. Chem. 
procelf, 192. 


32 | 
ubivis ferè locorum reperiunda , & 


.materià quâcumque minerali, vege- 


tabili, animali phlogifticum princi- 
pium fuppeditante. Hinc fpes certif- 
fima nunquam hominibus defuturi 
metallorum utiliflimi. 


V. | 
N° objicas ex cupro fales ; 


tincturas varias , Ens veneris 
Boyleo laudatiflimum , aliaque bene 
multa parari ad ufum internum , feli- 
cis ufus præfertim in epilepfiis ; tinc- 
turæ cupri alcalinæ (4) volatilis ope 
fanatum hydropicum excitato maxi- 
mo urine effuvio qui diù fofpes fu- 
pervixit. Étenim cogita mutatà præ- 
paratione vel dofi venena fieri medi- 
camenta | Se. II, ]; multum dein- 
dè difcriminis efle inter medicamen- 
tum cautè, prudenter à Medico in 
defperato morbo exhibitum & vene- . 


terre limoneufe , groffiere, rouflatre, 
& qui. fe trouve “prefque par-tout 
joint à une matiére quelconque miné- 
rale, végétale , animale, qui puifle 
fournir le principe bhlogiftique , d’où 
il fuit que nous avons tout lieu d’efpé- 
rer que les hommes ne manqueront 
jamais du plus utile des métaux. 
PEAR, 

U’on n'objete pas que lon 

prépare avec le Cuivre, des fels, 
différentes teintures, l’£Ens veneris fi 
eftimé de Boyle, &. plufieurs autres 
remédes d’un très- -grand ufage , pris 
intérieurement, fur-tout dans les ma: 
ladies Epileptiques ; qu’on a guéri 
un hydropique (a) avec une teinture (4) 8oerh. 
de Cuivre alkaline volatile , qui pro, fe Chem. 
duifit un écoulement d'éce take : . 
abondant : car il faut fe reffouvenir 
que par le changement de prépara- 
tion, ou de dofe, des poifons peuvent 
devenir des Médicamens, (Sec. If.) 
& que de plus, il y a bien de la difté- 
rence entre un reméde ordonné avec 
prudence & avec précaution par un 
Médecin dans un cas défefpéré, & un 
poifon pris àune dofe incertaine avec 
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num fanis diverfæ ætatis & temperiei 
per cibos incertà aflumptum dofi. At 
vafa ænea ftanno obduci poflunt & à 
prudentibus non adhibentuf nifi fic 
incruftata. Verum jam ponamus de 
flanno vanas omnind efle fufpiciones 
ESeét. IV. ]; ergd jam fanitas vita- 
que hominum pendebunt à laminâ 
flanni tenuiffimà frequentiori ufu fa- 
cilè abradendä ; pendebunt ab incurià 
fervi vel coquorum qui vafa recens 
obduG@a rejiciunt ob ingratum fapo- 
rem ex materiis adhibitis oriundum 
ut ftannum cupro adhæreat. Reponis 
adhuc cuprum facillimè quidem cum 
älimento mifceri fed minimâ dofi. 
Verüm quid fiet fi fæpiùs repetitum 
venenum & undequaque paratum , à 
coquis in privatis ædibus per omnia 
ferè inftrumenta , ab ïis qui faccharo 
fructus condiunt per patinas ex ære 
xubro ( unde in faccharum innocens 


les alimens par des nes en fanté 
de différens âges & de divers tempé- 
ramens. Mais les vaiffeaux de Cuivre 
peuvent être étamés, & les perfonnes 
prudentes ne s’en fervent qu'avec cet- 
te précaution: dans ce cas, fuppofons 
que tous les foupçons dontnousavons 
parlé { Sect. IV.) foient fans fonde- 
ment, la fanté & la vie des hommes 
dépendront donc alors d’une lame 
d’Etain très-déliée qui s’ufera facile- 
ment ! l’une & l’autre dépendra donc 
de l’imprudence des domeftiques & 
des cuifiniers , qui rejettent les vaif- 
feaux récemment étamés à caufe du 
mauvais goût qui vient des ma- 
tiéres qu’on a employées pour faire 
attacher l’Etain au Cuivre. On re- 
plique encore que le Cuivre fe mêlé 
facilement à la vérité avec les ali 
mens ; mais en très-petite dofe. 
Qu’arrivera-t-il cependant , fi on 
prend f f fréquemment un poifon pré- 
paré en tant de maniéres ; par les 
cuifiniers dans les maifons particu- 
lières où l’on - fert du Cuivre pref- 
que pour tous les uftenfiles ; par ceux 
qui font des confitures Fa des vaif- 
eaux de Cuivre rouge ; ( d’où il ar- 
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ijuftifimæ HAE ); à cerevifiariss 
per lebetes ad coquendam cervifiam , 
à mulieribus rufticis lac ferentibus in 
vañis ex orichalco , à piftoribus per 
varia inftrumenta cuprea quibus utun- 
tur, à falis communis venditoribus 
per bilances ærugine femper infeétas : 
fi demüm quidquid ferè venditur emi- 
turque ære contaminatum mifceatur 
cibis, potibus, medicamentis ? Certè 
vel Aria fymptomata [ Se&. IT. 7 
illico emicabunr , vel faltem lenta 
quædam fed exitialis labes vifceribus 
inuretur; undè morbi plurimi , incog- 
niti, vix medicabiles oriuntur præ- 
fertim in infantibus nondum huicce 
veneno afluefaétis, feminis & quibuf- 
cumque debilioribus. Fatemur equi- 
dem liquores è vafis æneis vix quid- 
quam abradere dum ebulliunt, nec 


rive qu'on fe plaint injuftement du 
fucre qui n’a aucune part au mal qui 
en réfulte;) par les Braffeurs qui font 
cuire la biére dans des pots de Cui- 
vre ; par les femmes de la campagne 
qui apportent le lait dans des vaif 
feaux de ce métal ; par les Boulan- 
- gers qui fe fervent de différens inf 
trumens de Cuivre ; par les mar- 
chands de Sel commun qui le pèfent 
dans des balances toujours pleines 
de Verd-de-gris : enfin , que n’arrive- 
ra-t-1l pas , fi prefque tout ce qui fe 
vend & s’achète eft infecté de Cui- 
vre & fe mêle avec les alimens, la 
boïflon , & les remédes ? Il en ré- 
fultera certainement de très - cruels 
fymptômes en fort peu de tems; ou 
du moins les vifcères fe corromperont 
peu à peu ; on contractera des mala- 
_dies lentes , inconnues, qui malgré 
tous les remédes fe termineront fou- 
vent par la mort: c’eft ce qui arri- 
vera fur-tout dans les femmes déli- 
cçates & foibles, & dans les enfans 
qui ne feront pas encore accoûtu- 
més à ce poifon. Il eft vrai, & nous 
Pavouons , que les liqueurs, tandis 
qu’elles bouillent , ne détachent pref 


38 
infici nifi dum refrigerantur ; quippe 
calore vigente , minor applicatio li- 
quoris parietibus vafis , remittente 
vero major. At de fubtiliori phyficà , 
feliciorique apparatu parûm curant 
nec unquam curabunt, plebeïa gens, 
coqui , mulierculæ. Nunquam ergo 
fatis in tuto fanitas erit cupreis adhi- 
bitis vafis. Nunc verd fi per frequen- 
tiorem incuriam de contagio metalli- 
co in cibis antequam affumantur , fit 
aliqua tibi fufpicio , folventia cupri 
[ Set. IIL. 1 adhibe & atrende ad 
colores ofiundos ex fuperfufis menf- 
truis præfertim alkali volatili : at fi 
jam aflaumptum venenum demonftrant 
fymptomata , medicinam accipe : vo- 
mitus primo excitandus per aquam , 
_oleum calidum , butyrum recens vel 
pinguia Omnia ; hôfte ; jam per majo- 
rem partem ejeo ad lenientia , cre- 


Que rien des vaifleaux, & qu’elles 
ne s’infectent qu’en fe refroidiffant; 
car lorfque la chaleur eft dans fa for- 
ce , la liqueur eft moins appliquée 
aux parois du vaiffeau ; elle left au 
contraire davantage à mefure que la 
chaleur vient à diminuer. Mäis il ne 
faut pas s'attendre que le vulgaire, 
les femmelettes, les cuifiniers, fe don- 
nent aflez de foin pour profiter de 
cette remarque ; ils négligent les pra- 
tiques les plus fimples , & toute la 
Phyfique eft inutile pour eux. La 
fanté ne fera donc jamais en sûreté, 
tant qu'on fera ufage des vaifleaux 
de Cuivre. Si lon a quelque foup- 
çon que ce poifon métallique fe foit 
gliffé dans les alimens, avant qu’on 
L. ait pris, il n’y a qu’à employer 
Jes diflolvans du Cuivre ; fur-toùt 
Palkali volatile, ( Se. IIL. } & à re- 
marquer les couleurs qu’ils produi- 
fent : mais fi les fymptômes ne font 
que trop connoître que le poifon eft 
déja pris, il faudra auflitôt exciter 
le vomiflement avec de l’eau chau- 
de , de Phuile, du beurre frais ou 
avec toutes fortes de corps gras: 
Ayant fait fortir ce poifon pour la 


VI, 
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meres hordei, oryzæ , laticinia rex 
currendum per aliquot dies: randem 
Cardiacis, carminantibus , tonumque 
ventricul! & inteflinorum reparanti- 
bus infiftendum. Vomitum vel fecef- 

(a) Mer- fum remediis vehementioribus (2) ut 
ar Ye antimonialibus ciere piaculum foret, 
cùm rodens rodenti.eflet addere. Si 
febris’'acceflerit, diluentia, mucilagi- 
nofa , nitrofa in Rte Les ges. fed 
veneno domando fæpius impar me- 
 dicina, cùm nempè majori aflumptum, 
fuit dofi. Latrices itaque legibus & 
officio [ Seét. I. ] viri medici tenen- 
tur , ut potè fanitatis miniftri, de im- 
minente ex vafis æneis berieulo cives 
raviter ac feverè monere , adedque 

3 paläm & audaéter concludere: 


Ergo ab omni re cibarià vafa anea 
prorsis ableganda. 


x 
plus grande mn. » Oh aura FECOUrÉ 
pendant quelques jours aux adoucif- 
- fans , aux crêmes d'orge, de ris, à 
toutes fortes de laitages ; après quoi 
on infiftera fur les cardiaques, les 
carminatifs , & fur tous les remédes 
capables de rétablir le ton de l’Efto- 
mac & des [nteftins. Il feroit très- 
dangereux de vouloir procurer des 
évacuations par haut ou par bas avec 
des remédes plus violens (4) comme («) Mer- 
les antimoniaux , puifqu’on ajoûte- ana 
roit par-là un corrofif à un autre. Si 
la fiévre furvenoït, on mettroit en 
ufage les délayans, les Bei Lane 
&c les nitreux : mais le plus fouvent 
Ja médecine eft incapable de fur- 
monter la violence de ce poifon, 
lorfqu’il a été pris à une trop grande 
dofe. Il eft donc du devoir des Méde- 
cins, comme miniftres de la fanté, vir. 
d’avertir férieufement les citoyens 
du péril dont ils font menacés par 
Pufage des vaiffleaux de Cuivre , & 
d'affirmer publiquement avec coura- 
ge,en concluant: 
Qrwon doit abfolument rejetter Pu- 
age des vaifleaux de Cuivre dans la 
préparation des alimens. 
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Proponebat Parifiis FRANCISCUS 
THIERY , Tullenfis , Door 
Medicus Pontimuflanus , Saluber- 
rimæ Facultatis Medicinæ Pari- 
fienfis Baccalaureus , A. R. S. H. 
1749. à fextà ad meridiem. 


4 
* Dhéfion: A à Paris par 
FRANCOIS THIERY, 
de Toul, Docteur en Médecine 
de Pont -à- Mouflon, Bachelier 
de la Faculté de Paris, Pannée 
1749. depuis fix heures jufqu’à 
midi, 
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VENUS 


OBSERVATIONS 
SUR TI A THESE: 


ee y a une réflexion à faire fur la 
Venus des Poëtes & fur celle des 
Chymiltes. Les hommes fe livrent 
aux atttaits de cette premiére , fou- 
vent fans crainte ou fans difcerne- 
ment ; la croyance où ils font de ne 
pas gagner une mort fubite , à tout 
événement ; Phabileté de Meffieurs 
les Médecins & Chirurgiens les fait 
pafler fur les autres dangers , & fur 
les maladies chroniques qui peuvent 
en réfulter ; mais il femble que ces 
hommes voluptueux {ont en quelque 
façon excufables. Les charmes d’une 
Laïs ou d’une Afpañie font plus forts 
que leur raifon ; & quelquefois l’ex- 
périence leur apprend à à devenir plus 
fages , & à ne plus faire profufion 
de leur être ; leur exemple même 
châtie les mœurs ; mais les hommes 
font-ils ANNE de fe livrer fans 
volupté à la Venus des Chymilles , 
c'eftà-dire à des vaifleaux de Cui- 
vre ; à des fontaines principale- 
ment formées de ce métal, quine 
font , à proprement parler,'que des 


‘4 

#épulchres bac > & de vraies 
_ boëtes à poifons® Avec la Venus des 
 Poëtes, on ne compte ordinairement 
que 2. lefpece du mal vénérien tou- 
‘jours guériffable , fi on a d’abord re- 
cours aux remédes, ou une Mula- 
die. chronique. Avec la venus des 
Chymiftes on compte 3. contagion 
métallique, maladie chronique, & 
quelquefois ort fubite fans reméde. 
Ceci eft démontré par la Thefe ; il 
n'y a qu'à lire attentivement la fec- 


tion HIT. & la fection V. 


- Il ne faut que les expériences jour- 71. 
paliéres, pour s’appercevoir que le P« 17. 
bronze , quoique fort dur, d’un côté **°**" 
produit le verd-de-gris dans l’eau , 

ou feulement expofé à l'humidité de 

Pair, & de l’autre qu’il s’ufe & fe dé- 

chire par le choc & le frottement. 

Voyez les cloches des Eglifes , les 

canons & mortiers de guerre expofés 

aux injures de l’air. Voyez encore 

les flarues équeftres de nos Rois. 

Celle de Louis le Jufte à la place 
Royale eft couverte de Verd-de-pris, 

Celle de Loüis le grand à la place 
Vendôme , n’en eft pas exempte. I] 
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n’y a que celle de Henry le Grand fur 
le pont-neuf, qui, bien que plus an- 
cienne , {oit belle & luifante. D’où 
vient cette différence ? C’eft que 
dans la compoñfition des deux pre- 
miéres le cuivre y domine trop, & 
que dans la derniére ; Pétain , le 
zinch & les autres matiéres domi- 
nent fur le cuivre , & l’enchainent 
fi bien, qu’il ne peut s’échapper en 
Verd-de-gris : il n’y auroit pas ce- 
pendant plus de fûüreté de fe fervir 
de mortiers de bronze ainfi compo- 
{és ; les fubftances falines acides & 
autres qui entrent dans les remédes 
ont plus d'action que Peau de la 
pluye , ou des brouillards , indepen- 
damment du choc &’ du frottement 
du pilon. | 

Ce choc & ce frottement font très- 
dignes d’attention : files corps durs, 
comme le diamant & lacier s’ufent 
& perdent de leur poids & de leur 
volume par le frottement, il en eft 
de même, & à plus forte raifon, des 
corps moins durs. Remarquez à cha- 
que pas que vous faites dans Paris, 
que les roùes des voitures laiffent 
l'empreinte du fer fur les pavés. Ce 


métal s’y déchire par le frottément ; 
& s’y montre comme en petites la- 
mes luifantes. De-là viennent ces 


boues noires ; qui reçoivent cette 


couleur du fer. Frottez tel métal ou 
telle compofition que vous voudrez 
avec un linge blanc , vous y trouve- 
rez toujours une couleur plus ou 
moins noire , qui eft une féparation 
du métal ou de la compoñfition. Rien 
ne prouve mieux ceci que la pra- 
tique des orfévres, qui confervent 
tous les chiffons de linge dontils fe 
fervent pour frotter l’or & l'argent 
& qui après un certain tems les bru- 
lent & y trouvent des lingots. Au- 
trement prenez un mortier & un pi- 
lon de fer , frappez de grands coups 
fur la matiére que vous voulez piler, 
vons appercevrez fuivant le biais & 
la force du coup, qu’il er refultera 
des éteincelles de feu. Il y a plu- 
fieurs exemples de perfonnes qui fe 
font brulées en pilant imprudemment 
de la poudre à canon dans des mor- 
tiers de fer : or cette éteincelle n’eft 
autre chofe qu’une particule de fer 
. qui fe déchire , & qui s’enflamme par 
la force du coup. Si ceffant de piler, 


? 
ral 
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vous broyez , en décrivant avec le 


pilon la circonférence , du fond du 
mortier , 1l fe fait toujours un frotte- 
ment , qui ronge & détache la fuper- 
fitie du fer ; & celui-ci fe mêle alors 
avec la matiére que vous broyez, 
même en plus grande quantité que 
fur le linge blanc , attendu le plus 
grand frottement d’un pilon de fer 
contre des parois de fer, que celui 
d’un linge ‘blanc contre une furface 
de fer ou d’autre métal. Si le linge 
quoique fort mol , eft comme une 
lime douce contrel e fer ou lacier 
même, qui en font déchirés par le 
feul frottement de la main, quel plus 
grand frottement, & quelle plus oran- 
de divifion ne réfulte-t:1l pas d’un pi- 
lon de fer, dont l’œil raboteux eft-en- 
core une plus forte lime vis-à-vis des 
parois du mortier également rabo- 
teufes ? ‘Il en eft doncde même d’un 
pilon & d’un mortier de cuivre : le 
Jalap , le Quinquina, V Hypecaquan- 
ba & autre corps durs & réfineux , y 
acquierent par le choc & par le frotte- 
ment, des parties cuivreufes; & à plus 


forte raifon , les fubftances falines ; 


comme étant plus corrofives, acquie- 
rent 


rent par elles-mêmes , & par leuf 
frottement, ou par le choc & le frot- 
tement du bronze contre je bronze 
ces mêmes parties cuivreufes, 
Pourquoi donc dans les cuifines , 
& Sue pharmacies , ne préfere- 
t-on pas aux mortiers de bronze les 
mortiers de fer dont la rouille eft au- 
tant falutaire , que celle du cuivre 
eft dangereufe ? Mais on ne peut 
rien répondre à cela, fi ce n’eft que 
Dieu le veut ainfi, & qu’il n’éclaire 
& ne rend dociles que ceux qu'il 
Jui plait, pour leur confervation, 
par des raifons que nous ne pouvons 
pénétrer, & qui cependant ne peu- 
vent être que très-juftes : 1] laifle la 
plufpart des hommes avec le ban- 
deau , ou s’il leur donne des yeux, 
ce n’eft que pour leur faire voir les 
fuperficies , les clinquants, les ver- 
_millons & les couleurs de rofe , fou- 
vent inftrumens de leur perte. 


La Thefe parlé de la diffolution du ;;, 
plomb , parles liqueursacides, falines P4e. 15. 
_ vineufes & autres, & par la violence ?r°M% 
_ du feu; ce qui fair que ce métal ef re- 
. jetté pour la préparationdesalimens & 
c 
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des remédes ; mais elle ne dit rien 
de lea: commune, qui étant froide 
& infipide , fe ricuve exceptée : té- 
moins aujourd’hui à cet égard Pufa- 
ge univerfel des Nations, l'autorité 
de Primerofe ci-deflus alléguée page 
178. & fuiv. & les jugemens de PA: 
cadémie confirmés par lapprobation 
de M. Falconet, fous la préfidence 
duquel la queftion de médecine a été 
difcutée. Parmi les erreurs vulgaires 
remarquez celle-ci: biens des gens 
difent Nous ne voulons pas boire des 
eaux qui palent par des tuyaux de 
plomb ; nous envoyons chercher l'eau 
a la rivitre même. Jufques-là c’eft 
fort bien: mais que font de cette 
eau ces gens-la ? la font-ils mettre 
dans une fontaine de grès, de fayance, 
ou de terre verniflée , pour n'avoir 
au moins à craindre aucune partie 
métallique ? Non: ils la font mettre 
dans un vaifleau formé d’un métal 
mille fois plus dangereux que le 
plomb , dans le cuivre avec le verd- 
de-gris , les voilà bien avancés, 
. Hs fuyent le plomb, dontils ne con- 
noïffent pas la nature ; ils font fourds 


"aux décifions de MM. les Médecins 


TT ARNO: 
fur l'ufage du plomb fans danger ét 
ce qui concerne l’eau ; ils ne conçoi- 
vent pas que les Magiftrats politiques 
fe conduifent à cet égard , comme fur 
toutes chofes, par des notions fûres 3 
_ & ils fe livrent enfuite à un métal qui 
a donné & qui donne tous les jours 
une infinité de preuves de fa méchan- 
ceté, On peut dire que c’eft là le 
comble de l’aveuglement , ou que 
Dieu irrité contre les hommes veut 
fe fervir du cuivre comme d’un in- 
 ftrument propre à l’exécution de fes 
décrets. ; 
La Thefe préfere l'Etain pur au IV: . 
plomb, en ce qui concerne la pré- D 
aration des alimens & des remé- 
des, & l’aétion du feu ; mais fi elle 
rejette le plomb. à cet égard, & 
paroît douter de leffet de PEtain, 
elle excepte toujoursles vaiffeaux for« 
més de ces deux métaux pour y re- 
_pofer l’eau commune froide & infi- 
pide, fon filence dans ce cas eft tou 
jours la preuve de l’exception. 
 LaManufa@ture desuftenciles defer v. 
_eft dans la rue deiBaffroy , Fauxbour * Ai 
S. Antoine, pres Ste, Marguerite, C’ef 
mnt ci] 
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aux maîtres fages & avifés à prof: 
ter de l'avis de la Thèfe : ce ne doit 
être ni l’opiniâtreté, ni la mauvaife 
humeur des cuifiniers qui doit les 
en detourner , ils n’ont qu’à dire fer- 
mement Nous voulons. Mais les cuifi- 
niers diront que les vaifleaux de fer 
brûlent les ragouts : les maitres n’ont 
qu’à leur répondre, Mettez moins de 
charbon, vous en ferez moins incom- 
modés & il y aura moins de dépenfe, 
Mais les cuifiniers diront, C’eft un 
€mbarras pour trouver la régle du feu 
avec des vaifleaux de fer, principa- 
lement quand nous fommes preflés : 
les maîtres pourront répondre , Etu-. 
diez cette régle , ayez plus d’atten- 
tion, & venez au travail à bonne 
heure. Mais les cuifiniers infifleront : - 
Les ragouts , diront-ils , n'auront pas 
une belle couleur: N'importe, diront 
les maitres ; nous ne voulons voir les 
ragoûts que par les yeux de la droite 
salfon , nous aimons mieux toute fü- 
reté & fanté que l'agrément d’une 
couleur blonde ou blanche. Mais les 
vaifleaux de fer fe noirciflent, ils fe 
rouillent & dépériflent bientôt. Les 
maitres répondront, C’eft un défa- 
grément, , à la vérité ; ; hais on peut 


léviter avec un peu d'attention. Et 
où font les uftenciles de cuifine qui 
nen demandent pas ? À tout évé- 
hement ne vaut-il pas mieux la rouillé 
vifible & falutaire du fer, que le verd- 
de-gris fouvent invifible & mortel ? 
Au furplus quarid vous vous ferez fer- 
vi de ces vaifleaux de fer, faites-les la- 
ver & efluyer fur le champ ; la rouille 
ne s’y mettra point: les vaifleaux de 
cuivre ne demandent-ils pas la même 
_attention? Si vous y manquez, le dan- 
_ger dela vien’eft-ilpas infinimentplus 
grand , que le dépériffement des vaif- 
eaux de fer, qui ne regardent que la 
bourfe. Enunmorfiles vaifleaux de fer 
durent moins,à nousfeuls la dépenfe.Il 
n’eft rien de cher quand il s’agit de la 
fanté & de la vie même:Pexpérience a 
cependant appris, qu'on entretient ces 
vaifleaux en les faifant laver , efluyer , 
quand on s’en eft fervi, récurer une 
fois le mois & rétamer tous les ans, 
& c’eft peut-être ce qui ne vous con- 
vient pas. Mais les ragouts , diront 
encore les cuifiniers, auront le goût 
du rimé : Eh bien, diront les maîtres, 
comme lexpérience apprend encore 
qu’il eft facile de faire un bon ragoût 
c iij 
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dans des RTS de fer, & que fi 
vous en fervez fur nostables quiayent 
mauvais goût, ce fera votre faute , 
ou quelque autre raifon cachée , nous 
vous prierons dans ce cas de vousre- 
tirer ; & nous en uferons de même à 
Pégard de tous ceux qui viendront 
après vous, jufqu’à ce qu’enfin nous 
en trouvions d’aflez complaifans pour 
travailler à notre gré : en un mot 
nous ne voulons aucun rifque de poi- 
fon chez nous. Ccmbien de gens de 
condition invités çà & là ne mangent 
que du roti, dans la crainte de quel- 
que accident ! Quel avantage cepen- 
dant ne feroit-ce pas dans la fociété 
civile d’aller en toute füreté chez fes. 
amis qui n’auroient dans leurs cuifines. 
que des batteries de fer ? Convenez 
que les funeftes exemples du cuivre ; 
& les avis défintéreflés des Médecins 
doivent être pour un maître un. objet 
bien plus frappant ; que l’entêtement 
d’un excellent cuifinier , qui d’ailleurs. 
eft très-ignorant phyficien. Ainfi 
obéiflez , ou partez. | 

Voilà le langage que devroient te- 
nirles maîtres, mais il refte à fçavoir 
fi Dieu veut le leur faire tenir pour 
leur çonfervation. 


Je fçais bien qu'il y a beaucoup 
de cuifiniers qui préférent la fanté & 
la vie de leurs maîtres à un ufage 
abufif, & qu’ils reconnoitront tel. 
Mais il en eft d’autres entêtés , qui 
ne fe rendront jamais. Il eft difi- 
cile d’attaquer l’opinion de ceux-ci; 
d’abord ils ont de mauvaïfes raifons, 
qu'ils ne difent pas, & que cepen- 
dant chacun fçait. Ils en ont d’autres 
bonnes en apparence vis-à-vis des 
maîtres crédules , qu’ils ont le don de 
perfuader 3; mais tant-pis pour ceux 
qui fuivent de faufles lueurs. Si un: 
aveugle fuit un autre aveugle, ils tom- 
beronttous deux dans la DR. Quelle 
honte pour l’efprit humain, de fe re- 
pofer fur la phyfique de ceux, qui or- 
dinairement ne connoiffent d’autre li- 
vre que le parfait cuifinier , & de né- 
gliger ainfi les fages confeils des plus 
 fçavants Médecins anciens & moder- 
nes, dont je ne fuis ici que l’écho # 


_ M. de la Planche Apoticaire,rue vr 
du Roule , près la rue S. Honoré, fait Peg: 35 
des cours de Chymie publiquement »5-cnxs. 
chez lui. Plufieurs perfonnes de qua- 
lité curieufes afliftent aux expérien- 
c iv 
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ces de Phyfique , & aux démonftra- 
tions qu 1 fait, entre autres , il leur a 
fait voir l'expérience de la Sréféhce 
réelle du verd-de-pris dans Peau des 
fontaines de cuivre , par l’infufion de 
l'alkali volatile. CORRE aux 
fages décifions de la Faculté de Mé- 
decine , il fait ufage de mortiers de 
fer,& on ne trouve dans fon labora- 
toire aucun uftencile de cuivre. 

Hominesfenfés, profitez donc d’un 
confeil que vous trouvez maintenant 
dans les meilleures fources , fuyez le 
lait que les femmes de la campagne 
vous apportent dans des vaifleaux de 
cuivre jaune ; arrêtez-vous à celles qui 
{e fervent de vaifleaux de fer-blanc. 
Fuiez les patiferies préparées, & prin- 
cipalement celles qu on a laiffées ré- 
froidir dans des tourtiéres de cuivre : 
enun mot, ne prenez aucun aliment 
préparé ou confervé dans des vaifleaux 
de cuivre: à plus forte raifon ne prenez 
aucun reméde préparé dans des vaif- 
feaux de cuivre ou de bronze; les re- 
médes font les alimens des malades; 
qui affurément ont encore plus befoin 
d’être ménagés que les tempéramens 
délicats des enfans & des femmes. 


mn 


;LETTRES PATENTES. 


OUÙUISPARLAGRACEDE 

Au DirEuROIDEFRANCEET 
DENAVARRE, À tous ceux qui 
ces préfentes Lertres verront, Sa- 
dut: Notre bien amé Jofeph Amy 
Avocat em notre Parlement de Pro- 
vence, nous a très-humblement fait 
_expofer ; qu'ayant par un travail affi- 
_ du & recherché, inventé deux Ma- 
chifes , lune qui agit fans cefle par 
elle-même pour l'élévation des eaux 
ramaflées & dormantes dans un refer- : 
voir , Moyenant une certaine quantité 
d’eau qu’elle perd ; & l’autre propre 
à puriñer l’eau dans les riviéres mé- 
me , par le moyen de deux batteaux 
joints énfemble qui contiennentle mé- 
canifme du filtrage, & dans Pun def: 
quels les porteurs d’eau pourront aller 
puifer de l’eau, ou par le moyen des 
vafes que chaque particulier pourrä: 
avoir à peu de frais dans fa maifon 
pour fes ufages domeltiques. Il a fair 
exécuter ces différences Machines, en 

C Y 
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état de produire l'effet qu’il s’en étoi: 
promis. Que fur là communication: 
qu’il en a donnée enfuite à notre Aca-_ 
démie des Sciences, elle en a porté 
un jugement favorable, ainfi qu’il ré-- 
fulte de fes certificats des 10 Sep- 
tembre & 6 Decembre 1745. mais: 
que ces Machines lui ayant couté un. 
long travail , & beaucoup de dépen- 
fes , il ne peut efperer d’en recueillir 
le fruit, qu’autant que nous voudrons. 
bien lui accorder un privilége exclu-- 
fif pour leur conftruction , vente, 8e: 
débit pendant un nombre d’années. 
convenables ; & défirant traiter favo- 
rablement ledit fieur Amy, À ces. 
caufes , & autres à ce nous mou- 
vants de l’avis de notre Confeil qui a. 
vû les certificats de notre Académie: 
des Sciences des 10 Septembre & 9: 
Decembre 1745, & les deffeins det-- 
dites Machines le tout ci-attaché fous. 
le Contrefçel de notre Chancellez- 
rie , nous avons permis & par ces: 
Préfentes fignées de notre main, per- 
mettons audit fieur Amy, de faire. 
gonftruire , vendre ,. & débiter dans: 
toute l’étendue de-notre Royaume, 
pays. terres &. Seigneuries. de nos 
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tre obéiflance, lefdites deux Machi: 


nes de fon invention propres à l’élé- 
vation & purification des eaux, & ce 


pendant le tems & efpace de vingt an 
nées confécutives, à compter du jour 


& date des Préfentes ; comme aufli 
lui permettons de s’aflocier pour l’ex- 
ploitation du préfent Privilége , telles 
perfonnes qu’il jugera à propos , më- 
me de ceder ou tranfporter le tout ou: 
partie d’icelui fi bon lui femble. Fai- 
_ fonstrès-exprefles inhibitions & dé- 
_ fenfes à toutes perfonnes de quelque 
- qualité & condition qu’elles foient de 
s’immifcer pendant ledit tems, en 
quelque forte & de quelque maniére 
que ce puifle être, dans la conftruc- 
tion vente & débit defdites Machines. 
nidansl'applicationquileureft propre, 
fans la permiffion exprefle & par écrir 
dudit fieur Amy, fes aflociés , ceffion- 


naires ,ouayanscaufe , à peine decon-- 


fifcation tant des ouvrages contre- 
faits, que des matiéres, outils & uf- 
tenciles , qui auroient fervi à leur fa- 
 brication , & de 1 oo. liv. d’amen- 
de , applicables un tiers à notre pro- 
fit, un tiers au profit dudit fieur Amy,. 
fes aflociés , ceflionnaires ou ayans: 
€ Vi, 
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caufe, & l’autre tiers au profit de 
P Hopital le plus prochain du lieu où 
il fera contrevenu auxdites Préfentes. 
Si donnons en mandement à nos a- 
més & feaux Confeillers les Gens te- 
pans notre Cour de Parlement, à Pa- 
ris, & à tous autres nos Officiers & 
Jafficiers qu’il appartiendra , que du 
contenu efdites Préfentes ils faflent 
jouir ledit fieur Amy, fes affociés, 
ceffionnaires ou ayans caufe , pleine- 
ment & paifiblement, ceffant & fai- 
fant cefler tous troubles & empé- 
chemens contraires : Car tel eft no- 
tre plaifir. Donné à Verfailles le quin- 
ziéme jour de Juin, l’an de Grace 
1749. & de notre regne le trente- 
uniéme. gré LOUIS. Er plus bas 
par le Roi. Signé, PHELIPEAUXx: 
& fcellées du grand Sceau de cire 
jaune, 


du AR RÉ ST 
D'ENREGISTREMENT. 


Extrait des Regiffres du Parlement. 


X JU par la Cour les Lettres Pa- 

tentes du Roi , données à Ver- 
failles le 15 Juin 1746 , fignées 
LOUIS, & plus bas par le Roi , 
_ PHELIpEAUx, & fcellées du grand 
Sceau de cire jaune, obtenues par 
le fieur Jofeph Amy , Avocat au 
Parlement de Provence, par lefquel- 
les, pour les caufes y contenues le 
Seigneur Roï auroïit permis à PImpé- 
trant de faire conftruire, vendre & 
débiter dans toute l'étendue de fon 
Royaume, pays, terres & Seigneu- 
ries de fon obéiffance , les deux 
Machines de fon invention, propres 
à l'élévation & purification des eaux , 
& ce pendant le tems & efpace de 
vingt années confécutives, à compter 
_ du jour & date des préfentes Let- 
tres ; comme aufli lui auroit permis 
de s’aflocier pour Pexploitation du 
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préfent Privilége, telles perfonnes 
qu’il jugera à propos, même de cé- 
der & tranfporter le tout ou partie 
d’icelui , fi bon lui femble : faifant. 
très-exprefles inhibitions & défenfes à 
toutes perfonnes:, de quelque état & 
condition qu’elles foient, de s’im- 
mifcer pendant ledit tems, en quel- 
que forte & maniere que ce puifle 
être,dans la conftruttion,vente, & dé- 
bit defdites Machines, ni dans lap- 
plication qui leur eft propre, fans la: 
permiflion expreffe & par écrit dudit 
fieur Amy impétrant , fes aflociés ,, 
ceffionnaires, ou ayans caufe, à peine 
de confifcation tant des ouvrages con+ 
trefaits ,que des matiéres., outils , &z 
uftenciles qui auroient fervi à leur fa. 
brication,& de quinze cens livres d’a- 
mende ; applicable: un tiers: au profit 
dudit Impétrant, fes aflociés, ceflion-- 
naires ouavyans caufe, & l’autre tiers 
au profit de l’EHopital le plus pro- 
chain du lieu où il fera contrevenu. 
auxdites préfentes Lettres, ainfi qu’il: 
eft plus au long contenu auxdites. 
Lettres Patentes à la. Cour adreffan-- 
tes ; deux certificats de l’Académie: 


des: Sciences des dix. Septembre, 8 


Pod 


beuf Décembre mil fept cent quarans. 
te-cinq, fignés du fieur Grand-Jean 
de Fouchi, Secrétaire perpétuel de- 
ladite Académie , portant , fçavoir 
par le premier, que ladite Académie 
auroit jugé, que quoiqu’au fond cette 
Machine foit prefque la même qui fut 

. propofée en 1697. par le fieur Joli 
de Dijon, cependant celle duditfieur 
Amy impétrant étoit exempte des 
faccades inévitables dans. celle du- 
dit fieur Joli: qu’elle pouvoit élever: 
Peau à une même hauteur, & en per- 
dre beaucoup moins, & que par ces 
raifons elle pouvoit être beaucoup 
plus utile au public, & méritoit la. 
préférence ; & par le fecond , auroie 
jugé la propofition dudit fieur Amy 
impétrant fufceptible d'utilité en plu- 
fieurs rencontres: &.cela d’autant plus. 
-que les petits vafes qu’il prefcrit pour 
les ufages domeftiques,. peuvent être: 
faits de plomb ou de terre, ce qui don- 
neraaux gens les plus pauvres la com- 
modité de s’en fervir,enfemble le plan: 
defdites Machiaes le toutattaché fous. 
Le Contrefçel defdites Lettres, -un: 
Arrêt de la Cour du 22Juillet 1746. 
gendu fur les. conclufions du Procus- 


64 | 
reur Général du Ro, par lequel Ja 
Couravant de proceder à l'enregiftre- 
ment defdites Lettres Patentes,auroit 
ordonné qu’icelles Lettres Patentes.& 
ledit plan attaché fous le Contrefcel 
d’icelles Lettres , feroient communi- 
quées au Lieutenant Général de Po- 
Jice & au Subftitut du Procureur Gé- 
néral du Roi au Châtelet . de Paris, 
aux Prevôt des Marchands & Eche- 
vins de ladite ville de Paris, & au 
Subftitut du Procureur Général du 
Roi, au bureau d’icelle , enfemble à 
l’Académie des Sciences , pour don- 
ner tous leurs avis fur le contenu éfdi- 
tes Lettres Patentes , & plan, & lu- 
tilité ou l’inutilité defdites deux Ma- 
chines de linveñtion dudit Amy 
fuppliant , énoncées èfdites Lettres 
Patentes, pour le tout fait rapporté, 
& communiqué au Procureur Géné- 
ral du Roï;, être pris par lui telles 
conclufions que de raifon, & par la 
Cour ordonné ce qu’il appartiendrar 
un autre Certificat du jugement de 
l'Académie des Sciences du 21 Août 
1748 , figné dudit fieur Grand-Jean 
de Fouchi, Secrétaire perpétuel de 
ladite Académie, contenant le chane 
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gement propofé par ledit fmpétrant 
à fes Fontaines à éponges, & à la fubf 
titution du fable , en retenant cepen- 
dant les autres avantages de } conf- 
truction de fes Fontaines, & que le 
moyen qu'il propoloit pour cet effet, 
confiftoit premiérement à brifer en 
deux ou trois parties le vaifleau def- 
tiné à cet ufage, & qu’il fe propoñoit 
à faire de plomb ou deterre, ce qui 
procureroit une extrême facilité de 
nétoyer le deflous des planchers, & 
une grande commodité pour le tranf- 
port , les piéces étant telles qu’on 
peut les faire entrer les unes dans les 
autres ; fecondement au deflus du fa- 
ble une efpece de couvercle à re- 
bords, qui reçoive le premier dépôt 
de l’eau, & empêchele fable de s’en- 
vafer aufli promptement que dans 
les Fontaines ordinaires ; troifiéme- 
ment à ne permettre à l’eau déja fil- 
trée au travers du fable , le paffage 
dans le réfervoir , qu’au travers dv - 
ne boëte fermée de deux couvercles, 
 & remplie de fable plus fin , & extrê: 
mement foulé ; que ces moyens leur 
ayant paru ingénieux ils ne doutoient 
nullement que le Public n’en tire de 
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Putilité. Un autre Arrêt de la Cow 
du 2 Juillet 1744. rendu fur les con- 
clufions du Procureur Général du 
Roi, par lequel avant proceder à 
Penregiftrement defdites Lettres Pa- 
tentes , auroit ordonné que lefdites 
Lettres Patentes & le plan attaché 
fous le Contrefcel d’icelles , fe 
roient de nouveau communiquées au 
Lieutenant Général de Police, & au 
Subftitut du Procureur Général du 
Roi audit Châtelet, aux Prevôt des 
Marchands & Echevins de ladite ville 
de Paris, & au Subftitut du Procureur 
Général au bureau de la ville, en 
femble à l’Académie des Sciences ; 
pour donner tous leurs avis fur le 
contenu èfdites Lettres Patentes. & 
plan, & fur lutilité des deux Machi- 
nes de l'invention du Suppliant énon- 
cées èfdites Lettres Patentes, pour 
le tout fait, rapporté & communiqué 
au Procureur Général du Roi, être 
par lui pris telles conclufions que de 
raion , & par la Cour ordonné ce 
qu’il appartiendra : un Procès verbal 
du 30 Janvier 17$0, contenant læ 
communication defdites Lettres Pa- 
tentes, & dés pieces y jointes, prifes 
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par ledir Lieutenant Général de Poli- 
_ce du Chôîtelet de Paris, & du Subfii- 


tut du Procureur Général en ladite 
Police, & leurs avis fous le bon plaifir 
de la Cour, que lefdites Lettres Pa- 
tentes peuvent quant à préfent être 
enreciftrées fans aucun inconvénient 
pour être exécutées felon leur forme 
&teneur:deux Procès verbaux endate 
du 26 Août 1749, contenant la com- 
munication defdites Lettres Patentes, 
& autres piéces y jointes, prife par 


les Prevôt des Marchans & Echevins. 


de cette viiie de Paris, & le Subffi- 
tut du Procureur Général du Roi au 
bureau d’icelle , & leurs avis fous le 
bon plaifir de la Cour que lefdites 
Lettres Patentes peuvent être enre- 

iftrées , pour être exécutées felon 
e. forme & teneur en ce qui con- 
cerne la Machine propre à élever les 
eaux , à la charge toutefois, que 
FImpétrant ne pourra établir fur 
aucune des riviéres ni fur aucun des 


_fuiffeaux navigables & flottables , non 


navigables ou non flottables , affluants 
à la riviére de Seine, au-deflus & 
au-deflous de cette ville , ni dans lé- 


tendue de cette ville, fans au préa 
s 
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lable avoir obtenu leur permiffon ; 
& encore à la charge que ledit Im- 
pétrant ne pourra feigner ni dériver 
des eaux defdites riviéres, ruifleaux , 
foit à leur fource , foit dans toute: 
leur longueur & étendue , fous quel: 
que prétexte que ce puifle être , fous 
Jes peines portées par les Ordonnan- 
ces & les Arrêts de la Cour, & de 
déchéance dudit Privilége ; & auffi 
à la charge qu’en cas de conteftation s 
pour raifon d’aucunes defdites entre- 
prifes, circonftances & dépendan- 
ces , elles feront portées devant eux 
en premiére inftance ,; fauf l'appel 
en la Cour, & que quant à la Machi- 
ne propofée pour clarifier les eaux; 
ils eftimoient que. lefdites Lettres 
Patentes pouvoient être pareillement 
enreciftrées fans inconvénient avec 
le changement propofé par ledit Im- 
pétrant qui confifte dans le concours 
du fable , pour opérer la premiére fil- 
tration , & qu’il lui peut être accordé 
de donner à cette Machinetelle forme 
qu’il avifera , pourvû toutefois que 
Ja conftruction en foit faite fur le 
même principe expliqué dans le 
nouveau mémoire , & figuré au nou- 
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veau plan que Blmpétrant en a donné; 
à la charge qu’il ne pourra compofer 
_ Jefdites Fontaines d’autre matiére , 

que d’Etain, de plomb ou de terre: un 
autre certificat & jugement de PA- 
cadémie des Sciences du 9 Juillet 
1749, contenant la communication 
par eux prife defdices Lettres Paten« 
tes, & autres piéces y jointes, par 
lequel ils auroient déclaré, qu'ils per- 
fiftoient d’autant plus volontiers à re- 

arder lefdites Machines comme uti- 
. , que les expériences qui avoient 
fuivi les avis précédens n’avoient fait 
que les confirmer dans ces fentimens, 
& qu'ils ne voyoient rien qui puifle 
empêcher l’enregiftrement defdites 
Lettres, en fupprimant cependant l’u- 
fage des batteaux à filtration, aux- 
quels l’Auteur a renoncé, & defquels 
il a tranfporté plus utilement le mé- 

canifme dans ks Fontaines ; enfem- 
ble la requête préfentée à la Cour par 
Jedit Impétrant, à fin d’enreviftre- 
ment defdites Lettres Patentes, con- 
clufions du Procureur Général du 
Roi. OUT le rapport de M° Aiïmé- 
Jean - Jacques Severt ; Confeiller; 
sont confidéré : | 
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LA COUR 6fonne, que lef- 
dites Lettres Patentes feront enre- 
giftrées au Greffe d’icelle , pour joüir 
par Jofeph Amy impétrant, fes afñlo: 
ciés, ceffionnaires, ou ayans caufe, de 
leur effet & contenu, & être exécu- 
tées felon leur forme & teneur ; à la 
charge , conformément à Pavis des 
Prevôt des Marchans & Echevins dé 
cette ville de Paris,& du Subftitut du 
Procureur Général du Roi au Bureau 
d'icelle du 26 Août 1749, & de 
celui de PAcadémie des Sciences du 
9 Juillet de la même année, en ce 
qui concerne la Machine propre à 
élever des eaux, que l’Impétrant ne 
pourra l’établir fur aucune des rivié- 
res ni fur aucun des ruiffleaux naviga- 
bles & flottables ; non navigables & 
non flottables, afluants à la riviére de: 
Seine , au-deflus & au-deflous de cet- 
te ville, ni dans l'étendue de cette 
ville, & autres riviéres & ruifleaux, 
‘fans au préalable avoir obtenu la per- 
miflion des Officiers du Bureau de 
cette ville & des Juges Royaux des 
autres villes , & que ledit Impétrant 
ne pourra feigner ni dériver des eaux 
defdites riviéres & ruifleaux , pit 


à leur foutce ic ds toute leur lons 
_gueur &c étendue, fous quelque pré- 
texte que ce puifle être , fous les pei- 
nes portées par les Ordonnances, & 
les Arrêts de la Cour & de déchéan- 
ce dudit Privilége , & à la charge 
qa’en cas de conteftations , pour rai- 
fon &@’aucunes defdites entreprifes , 
circonftances & dépendances ,. elles 
feront portées tant au bureau de cet- 
te ville, que devant les Juges des 
lieux en premiére inftance , fauf Pap- 
_pel en la Cour; & en ce qui con- 
cerne la Machine pour clarifier les 
- eaux, à la charge par l’Impétrant de 
_ fupprimer lPufage des batteaux à fil. 
tration, & de fe conformer pour l'o- 
pération de fa premiére filtration , 
fur le même principe expliqué au 
nouveau mémoire , & figuré au nou- 
veau plan donné par l’Impétrant, & 
que la conftruction & compofition des 
. Fontaines ne fera faite d’autre matiére 
que d’étain de plomb ou de terre;fans 
néanmoins que lefdits Prevôt des Mar- 
chands & Echevins puiflent prendre 
connoiflance des conteftations pour 
raifon d’aucunes defdites entreprifes, 
circonftances & dépendances, qu’aux 
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termes de l’Ordonnance de la villes 
Fait en Parlement le 22 Avril 17504 
Collationné, Sigrnés, LE SEIGNEUR ; 
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MATIERES. 


À 
A LKALI VOLATIL, eft la pierre de 


LA touche du cuivre qui fe trouve dans 
l'eau. Expériences à ce fujet, 90, 91, 


“89 2 … | 50 
ALLEMANDS , leur efprir inventif, 


pag. 193. fiv. 
ANGLOIS , ne fe fervent point de 
Fontaines de cuivre , 89, & 90. 
” ARCUEIL , eau d’Arcueil. Son limon, 
& fon principe pétrifiant , 7. 170. @ fuiv. 
Comparaïifon de l’eau d’Arcueil avec 
celle de là Seine, 170. & fuiv. | 
Principe pétrifiant de l’eau d’Arcueil , à 
quelles pérfonnes eft nuïfible ? 177. 
Expérience du principe pétrifiant de 
Peau d’Arcueil , lz meme € fuiv. 
- D’ou vient le principe pétrifiant de 
l'eau d’Arcueil ? 172. 
Si l'eau d’Arcueil eft anti-pétrifiante à 
70 @ fuiv, E | | 
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:08 . TABLE de, 

: ARGENT , produit le Verd-de- gris ; 
& comment ? 43, & 187. 

Argent , mélé avec l’Etain, devient De 
gile , pourquoi ? 187. … 

Danger de ceux qui fe fervent de vie 
feaux d’ argent , la mème, 

AUTOMATES, ingénieux , mais inu- 
tiles , 193. Ge fuir. 


_B 


BERRE , Village de Provence dans la 
Principauté de Martigues, pays mal fain, 
à raifon de l’air & de l’eau : mauvaife par 
accident , 102. € fuiv. 

BOIS étamé , 59. 

Vaifleaux de boïs patent pou en paf- 
fant fous la ligne , 50. cd fuiv. 


C 


CERUSE du plomb , comment fe. proc 
duit-elle ? 46, & 177. sr 

CUIVRE , dangers refultans des Fon- 
taines de cuivre , 34, @ Juiv, & 95. 

Couvercles des diaphragmes des Fon- 
taînes de cuivre enfevelis dans l’eau, 35. 

Cuivre ; jufqu'où va fa divifion dans 
l'eau ? expérience pour découvrir cette fs 
yifon, 90 ; & 91. 
‘Cuivre jaune ; eft plus dur que le rou- 
ge & produit moins de Verd-de-gris , 
pourquoi ? 186. 

- Cuivre , Noyez Fontaines de cuivre. 


D 
DANGERS des Fontaines de cuivre , 


exemples 


1 
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\ 
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exemples d'accidens recents, voyez Cui- 
vre ,; Fontaines. 

. DISSOLUTION des filtres. Voyez Fil- 


me | 
DIVISION du cuivre & du mufc, 90, 
E 


EFFETS de l’eau impregnée de limon; 


6, AY CFTC: 


3 4 


Signes de la bonne eau, 7. 

Eau repofée. Voyez Repos. 

Esu de Puits , voyez Puits, 

Eau d'Arcneil, voyez Arcueil, 

Eau de la Seine, difficile à purifier, 


Expérience de l’eau de la terre glaife 
mife en diftillation : Même expérience 
avec l’eau de la Seine. Réfulrat des deux 
expériences 11. € fuiv. 

Eau de la Seine, excellente quand elle 
eft bien purifiée, 14, @ fui. 

Eau, bien purifiée , fon analogie avec 
le vin bien dépouillé , 15. € fuiv. 

Si les infeétes , le nitre & le fel marin 
font néceflaires pour la falubrité de l’eau, 
20, € fuiv. & 112. 

Eau impregnée de Verd-de-gris. Voyez 
Verd-de-gris, | | 
Eau bien pure , incorruptible par elle- 


. même, 53. 


_ Euu des Fontaines de cuivre , font mi- 
nérales , & aufli dangereufes que celles de 


| Paññ font falutaires, 88. 


- Sentiment de Boerhaave fur l’ufage des- 
bonnes ou mauvaifes eaux , 99. 
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Eau célefte , eau de la mer, eau de ri- 
vière , eau de puits & autres , leur diffé- 
rence , 107. ç@œ fuiv. 

Eau d’Ethiopie : longue vie des Ethio- 

iens ,; & pourquoi ? 109. 

ELASTICITE des filtres. Voyez Filtre. 

EPONGES , retiennent les parties vif- 
queufes de Peau & le limon le : plus fubtil, 
9. & fuir. Expériences , la même. 

Obje&ions ridicules contre les épon- 
ges , & réponfes, 19. ç fuiv. 97, € fuiv. 
Voyez Diffolution. 

Si les éponges arrêtent le nitre , le fel 
marin & les infeêtes qui font dans l’eau 
commune , 10, 115. € fuiv. 

Eponges , laiflées à fec, 127. 

Expériences fur la prétendue diffolu- 
tion de l'éponge , 137. & fuiv. 

Nourriture, odeur , fermentation & pré- 
paration de l'éponge, 12330726 

Conduite des nouvelles Fontaines à 
éponges , la même. 

Paralléle de l'éponge avec le fable , 
154. & fuiv. 

Objeétion fur la diflolution de Pépon-. 
ge, & réponfe, 124. 

Eau de la mer filtrée au travers d’une: 
ou de plufieurs € éponges, 122. 

Expérience d’une eau prife dans le ruif.: 
feau , & mêlée avec le fang d’une So | 
cherie voifine , 122. 

Eau ne fe corrompt que par la cor-- 
ruption des corps qu’elle contient, 113. 

Maladie de l’eau , 117. 

Différence de l’eau de la mer, & des 
Peau douce ; 120. 


DES MATIERES. xrr 
ETAIN. Voyez Fontaines. 
ETAMURE des Fontaines de cuivre 3 
ce que € eft : elle n'empêche pas la gé- 
nération du Verd-de-gris, 36. 

Etamure des caffétières du Levant, 185. 

Etain , enchaîne mieux le cuivre que 
ne fait l'argent , 187. 

Nouvel étamage du cuivre & du fer, 
190. 

Etain mêlé avec les autres métaux , 
182. ç fuir. 

ETRANGERS qui tombent malades à 
Paris, & pourquoi? o1. 


FE 


FER , mêlé avec un peu de cuivre ;, 
188. 

FERMENTATION de Peau , d’où 
vient-elle ? 113. 

FILTRAGE de l’eau , néceflaire fur 
mer & fur terre aux Troupes du Roi, 

$. & fuiv. 

EILTRE de linge , fe pourrit plus que 

tous les autres 3 expériences à ce fujet, 


133. & fuir. 


Filtres de papier gris, de laine, d’é- 
ponges ou de fable, 131. @ fuiv. 

Elafticité des Filtres de linge, de line 
& d'éponges , la même. 

Expérience fur la falubrité du filtre de 
l'éponge , comme fupérieur à tous les 


autres, 125. ç fuiv. 


Regle pour la puiffance des filtres, 160. 

Filtre , quel qu’il foit , s’empuantit par 

le féjour d’une eau qui ‘nef pas fouti- 
Si 
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rée journellement , 130. & fuiu. 

Experience pour connoitre la diffolu- 
tion des filtres, 133. 

quelle diffolution eft plus à craindre ? 
celle de éponge ou celle du fable , 137. 
& fuir. 

Hifloire d’un curieux défabufé fur la 
prétendue diffolution du filtre de lépon- 
ge, & le goût qu’elle donne à l’eau , 
146. çT fuiv. 

FONTAINES DE CUIVRE, leur éta- 
bliffement & leur filtrage iMoatfaite) ee 
furv: 

Si une Fontaïne de cuivre fufit pour 
purifier l’eau, 6, 40, & 87. 

Comparaifon d'une Fontaine de cuivre. 
avec une fouriciere , & de l’homme avec 
une fouris, 119, & 120. 

Réflexions fur les diflérens états des 
Fontaines de cuivre, 85 , @ fuiv. 

Fontaines de cuivre, confiderées comme 
yne mine de ce métal, 86, &@ fuiv. 

Exemples récents au poifon refultant 
des Fontaines de cuivre , 120. 

Foutaines de cuivre , odeur & goût de 
Peau , 130. 

Sentimens d'un Auteur ancien. fur Îles 
Fontaines de cuivre , 14$. 

Différence des Fontaines de cuivre d’a- 
me celles de fer , de plomb. ou d’étain, 

. @ fuir. 

GA a de l’Académie fur le danger 
du Verd-de-gris des Fontaines de cuivre, 
199. de fair. 

Fontaines de fer falutaires, leur incon- 
#énient ;. 43a 


DES MATIERES, 2x; 

Fontaines d'étain ; 97. 

Objeétions contré les Fontaines d’é- 
tain ; 60. 

Erreur incorrigible dans le choix des 
Fontaines. & des filtres, 118. ç fui. 

Fontaines , doivent être proportionnées 
aux befoins & aux facultez d'un chacun, 
94. @ fuiv. 127. & fuir. 

Fontaines ; doivent travailler continuel= 
‘ lement, 127. & fuiv. Voyez Nouvelles. 
Fontaines. 


FROID. Voyez Gelée. 
G 


GELE’ES FORTES, font peter les 
Fontaines de grès , mais dans le méca- 
nifme des nouvelles Fontaines de grès cet 
accident n’eft guère à craindre, 191. 

GENS DE CONDITION, plus expos 
fez au danger que le Bourgeois, 39. 

GRAISSE , verdit fur le cuivre , 46. 

GRAVELLE. Voyez Arcueil, Limon.. 


H 


| HUILE & toutes les liqueurs oléagi- 
_neufes, verdiflent fur le cuivre, 46. 
ï 


& 


_ INSECTES qui font dans l’eau, 203, 


& 112: 
INVENTEURS., fouvent abufez ;. 
À 73° &. Juiv. 
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LAINE. Voyez Filtre. 

LAVAGE des Fontaines de cuivre , 
plus difcile que celui des nouvelles Fon- 
taines ; 47. 

LIMON de l’eau. Voyez Eau. 

Limon de la Marne, $. 

Limon de l’eau repofée ne fe précipi- 
te pas entiérement : expérience à ce {u- 
It 8 6m 

Limon de l'eau , caufe éloignée de Îa 
pierre & de plufeurs maladies, 6. 
fuiv. 

Précipitation plus fubtile du limon de 
Veau par une expérience , 162. dr fuir. 

Expériences à ce fujet , 48. 

LIMONADIERS. Voyez Maitres d'Hô- 
tels. 

LINGE. Voyez Filtre. 


M 


MACHINE Hydraulique , 196. 

MACHINISTES , comment peuvent- 
: ns les fuffrages de l’Académie , 

&œ fuiv. ; 

PMALTRES D'HOTEL & Limonadiers, 
leurs expériences fur les Fontaines de cui- 
vres 6. 

MARNE. Voyez Limon. 

Sentiment de M. MAQUER , Desert 
Regent de la Faculté de Médecine de 
Paris & de l’Académie Royale des Scien- 
çes , fur le Verd-de-pris des Fontaines 


DES MATIERES, 21, 
de Cuivre, 36. 

MICROSCOPE , fait découvrir les 
pores de létamure , au travers defquels 
l’eau s’infinue & va toucher le cuivre ; 
36. 

Micro{cope , fait découvrir les vers qui 
carient les pierres, 112. 

MUSC , jufqu’où va fa divifion ? 90; 
& 91. 

N 


NOUVELLES FONTAINES , criti- 
quées comme le font les meilleures cho- 
fes , 19. 

Filtre des nouvelles Fontaines , 19, 24. 
€ fuiv. Voyez Filtre. 

Nouvelles Fontaines à éponges , leur 
fupériorité aux anciennes & aux pierres 
poreufes , 23. 

Avantages réfultans des nouvelles Fon- 
taines , 32, 47, 94. C@ fuiv. 

Ornemens des nouvelles Fontaines , 


Nouvelles Fontaines de cuifine & d’of- 
fice, 6, & 62. 

Nouvelles Fontaines alternatives, leur 
ufage & leur conduite, 161. ç fniv. 

Nouvelles Fontaines Marines, 105$, € 
fuiv. | 

Nouvelles Fontaines de Terre ou de 
Verre , 191. 

Premier jugement de l'Académie fur 
les nouvelles Fontaines à éponges , 24, 
& 197. 

Second jugement fur le même fujet, 25. 

Expérience & atteftation de M. DE 
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Réaumur , pour lors Direéteur de PAcaz 
démie des Sciences, fur les nouvelles 
Fontaines , 25. 

Troifiéme jugement de l’Académie fur 
le même fujet, 30, 

Quatriéme jugement, 199. 

Atteftation de la falubrité des matières, 
& de la puiffance des filtres des nouvel- 
les Fontaines ,; par M. Falconet, de 
l'Académie Royale des Infcriptions & 
Belles-Lettres , Doéteur-Régent de la Fa- 
culté de Médecine, & Médecin Conful- 
tant du Roi, 203. 

Extrait de l’avis de MM. les Prévüt 
des Marchands , Echevins & Procureur 
du Roi au Bureau de la Ville, 205. 

Extrait de l’avis de M. le Lieutenant 
de Police, & de M. le Procureur du Roi 
au Chatelet, 206. 


Q. 


OBSTRUCTIONS & Maladies caufées 
par l’eau. Foyez Limon. 

OR , tous les métaux font imparfaits, 
excepté l’or à 24. Karats, 44. 


PAPIER pris. Voyez Filtre. 

PAYS où jes eaux & l'air font mau- 
vais ou l’un des deux, & les avantages 
qu'ils peuvent tirer des nouvelles Fontai- 
nes , TOI. çæ fuir. 

PESANTEUR, regle fur la pefanteur 
des corps dans l'eau, 160, & 168. 

PIERRE, 


DES MATIERES. är7 
PIERRE, maladie. Voyez Arcueil, Li- 
ton. 

Pierre. Voyez Vers. 

. Pierres poreufes leur différence d'a- 
‘vec les Fontaines à éponge , 23. 

Pourquoi les pierres poreufes font l’eau 
fi belle ? 166. 

Nouvelles pierres porenies par la pref- 
fon d’un fable fin &'homogène , 269. 
er précédentes: 

PLOMB , obje&tions contre le plomb, 
& reponfe , 43.  fuiv. 177. ep fuir. 

Différence remarquable entre le plomb 
érle cuivre ; 46: =": 

Cerufe du plomb , l4 même. 


 - Plomb d'Angleterre, 49, 89, 90: & 


181. 

Plaques de plomb fur le fable des nou- 
velles Fontaines, 168. 
+ Pefanteur fpécifique du plomb à l'égard 
de l’eau , /4 même. 

Plomb eft toüjours fufpe“t de cuivre, 
s’il n’eft afiné, 181. 

RAMPOESLE ,; 194% ro. 
: POISON. Voyez Verd-de-pris. 
: PRESSION du fable & des éponges, 


| 160. & fuir. 


PRINCIPE PETRIFIANT du fable & 
de pierres poreuies , 64, & 114. 
PRIX des nouvelles Fontaines , 32, 


7, 127. C fuir. 
. PUITS , eau des puits, font excellene 


tes dans certains pays, & dangereufes dans 


d’autres, 100. & Juiv. 
Puits, eau de puits » lourde , crue & 


. yifqueufe , expérience à ce fée, 9. & 
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fuiv. Voyez Vifcofté. 
Puits bannaux , mal fains , 1o2. €# 


AURA 
PURGATIF , fi le Verd-de-gris eft un 
bon purgatif, 74. & Juiv. | 


Q 


QUANTITE’ d’eau à volonté dans Îles 
nouvelles Fontaines , 2$ , 26, 273 325 
& 67. 

R 


REPOS , eau repofée pendant plufeurs 
jours eft encore impregnée de limon, ex- 
périence à ce fujet, 7 , & 8. autre ex- 
périence , 161. & fuiv. 

RHOSNE , eaux de ce Fleuve , 103, 


104. | 
ROBINETS, choix & nouvelles fa= 

ons des Robinets , 42. * 
ROSE'E de Mai diftillée, 115. 


S 


SABLE, n’eft pas bien difpofé dans les 
Fontaines de cuivre, $. 

Sable, ne retient les parties vifqueux 
fes de l’eau , 13. 

Si le fable peut épurer Teau affez 
parfaitement , & comment, 86, 37, 
122 , & 123. 

Sable dont on fe fert dans les Fontai- 
nes de cuivre, vitriolique ; expérience à 
ce fujet, 92. 

Expériences {ur la diffolution du fable, 
137. Gr fuiv. | 


= 


.. 
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Parallelle du fable avec les éponges , 
754. 

 Regls pour connoitre la pefanteur du 
fable dans l’eau , 160. é& fuiv. 

SEINE , eau de la feine. Voyez Eau. 

Ordures de l’eau de la feine, 157. & 
fuiv. 


SE'JOUR de l’eau dans les Fontaines de 


_ Cuivre 115 , @ fuir. 


T 
TERRE GLAISE , mife en diftillation, 


Voyez Eau. 
TRANSPORT facile des nouvelles 
Fontaines, utile au fervice du Roi, 32, 


U 
USAGE dès Fontaines de cuivre PA 4: 


_ emporté jufqu’aujourd’hui fur la raifon, 


38 
V 


VERD-DE-GRIS, fi l’eau un peu im- 


prez ée de Verd-de-gris eft un purgatif 


fans danger , 74. & fuiv. 
Si le Verd-de-gris eft un vrai poifon, 
35: 36. & fuiv. | 
Exemples des maladies & des morts 


_caufées par le Verd-de-gris, 41. 


. Ou eft le magafin du Verd-de-gris dans 


les Fontaines de cuivre, 35. 


Comment le Verd-de-gris fe détache 
du cuivre, 36. 


Ferd-de-gris | gâte les dents, 39. 
T'ij 
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Verd-de. -gris ; perce & couvre {a blan- 
cheur de l'étamure , 34. 
. Verd-de-gris , redoutable dans tous Îes 
temps, & recemment condamné par Mef 
fieurs de l’Académie des: Sciences, & de 
la Faculté de Médecine, 89 , 201 & 203. 
VERNIS fur le cuivre, fur le plomb, 
fur le fer & fur le bois, so. & fiv. 
VERS qui font dans les pierres, 112. 
VIN, fon analogie avec l’eau. Voyez 
Eau. 
Vin filtré au travers de l'éponge, 122. 
VISCOSITE’ de l’eau de “puits , 9. 
€ fuir. 
VOLUME des nouvelles Fontaines , 
32.57 137: Ge Jui. 


FIN. 
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WAP PROBATION.) 


"AY Iü par ordre de Monfeigneur le 
Tone , La fuite du Memoire [ur 
deux Machines äpprouvées par l’Académie 
des Sçiences | ou les nouvelles Obferva- 
tions ; je n’y ai rien trouvé qui en puiffe 
empêcher l’Impreflion. A Paris le $ Sep> 
tembre 1749. Signé CLAIRAUT. | 


PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS par la grace de Dieu , Roi de 

À _ France & de Navarre, à nos amez & 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maitres des Requé- 
tes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil, Prévôt de Paris, Bailhfs, Séné- 
chaux , leurs Lieutenans civils, & autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. 
Notre amé le S. * * * * Nous a fait re- 
montrer , qu'il défireroit faire imprimer & 
donner au public un Ouvrage quia pour 
titre Mémoire fur l'utilité de deux Machines 
approuvées par l’Académie Royale des Scien-- 
ces, s’il nous plaifoit lui accorder nos Let- 
tres de Permiflion fur ce néceflaires. À ces 
Causes ,; voulant favorablement traitez 
FExpofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes, de faire impri- 
_ mer ledit Ouvrage en un ou plufieurs 
Volumes, & autant de fois que bon luf 
femblera , & de le faire vendre , &: débis- 


éer par tout notre Royaume , pendant le 


temps de trois années confécutives , à 
compter du jour de la date des Préfentes. 
Faifons. défenfes à tous Libraires, Impri- 
meurs & autres perfonnes , de quelque 


qualité & condition qu'elles foient, d'en 
introduire d’impreflion étrangère dans au- 


cun lieu de notre obéiffance : À la char- 
ge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles, 
que l imprefion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume , & non ailleurs , "en 
bon papier & beaux caraëières , conformé- 
ment à la feuille imprimée , attachée pour 


modéle fous le contre- Lol des Préfentes 


que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie, & notamment 
à celui du 10. Avril 172$. qu'avant de 


V'expofer en vente, le Manufcrit qui au- 


ra fervi de copie à “l'impreffion dudit Ou- 
vrage fera remis dans le même état où 
l'Approbation y aura été donnée , ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier le 
Sieur Dagueffeau, Chancelier de France, 


Commandeur de nos Ordres, & qu'il en 
fera enfuite remis deux Eiermplaires dans 


notre Bibliothéque publique, un dans celle 


de notre Château du Louvre, & un dans 


celle de notredit très cher & x Cheva- 


lier le Sieur Dagueñleau, Chancelier de. 
France , le tout à peine de nullité des Pré- 


fentes : #f contenu defquelles vous man= 
dens & enjoignons de faire joüir ledit Ex- 


pofant , & fes ayans caufe, pleinement. 


. & paifblement , fans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empeéchement. 


Voulons qu'à la copie des Préfentes, qui 


fera imprimée tout au long au commen- 


cemeht ou à la fin dudit Ouvrage , foi 


. foit ajoûtée comme à l’Original. Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou 


Sergent , fur ce requis, de faire pour Pe- 


Va Q >. / . L4 
xécution d'icelles, tous'actes requis & né- 
ceflaires , fans demander autre permifion, 
& nonobftant Clameur de Haro, Charte 


Normande , & Lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaifr. Donné à Paris 


le 1r. jour du mois d’Août, l'an de gra- 
ce 1747. & de notre Regne le 32. Par le 
Roi en fon Confeil. Signé, SAINsoN. 


Regiffré fur le Livre N°. "XI. de la Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs de Pa- 
ris, page 727. N°. 830. conformément aux 
Réglemens , c notamment à celui du 28. 
* Février 17213. A Paris le 13. Août 1747. 


G. CAVELIER , Syndic. 
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